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 Ornee de — en 7. ana Douce. 


Les Mortels ſont omits 3 ce n'eſt point la naifſance , 
bes la ſeule vertu qui fait leur diffèrence. Volt. 
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A LONDRES; 


Er ſe trouve 4 Paris, 


Chez F.-G. DESCHAMPS , Libraire, } 


rue S. Jacques, aux ASSOCIES, 
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 AVERTISSEMENT. 


IxrIu EMU ENT perſuade 
qu'on lit peu d Avertiſſe- 
mens, je n'en aurais point 
fait; mais je nai pu réſiſter 
A Penvie de dire que ce pe- 
tit ouvrage na ttt compoſe 
que pour faire diverſion à la 

manie de la pliipart de ceux 
qui ſe melent a preſent de» 
crire dans le meme genre, 
En effet, je ne ſcais quelle 
fureur les poſſede, aller 


chez une nation étrangere. 


#ote Anglaiſe , &c. &e. 


vi AVERTISSEMENT. = 
prendre tous leurs ſuj jets 


On ne voit qu Imitè de 
Anglais , Pris de 1 An- 
glais, Traduitdel* Anglais, 
Hiftoire Anglaiſe , Antec 


Le Francais , fi ſouvent 

original, veut ètre le ſinge 
de PAngleterre. On Sha» 
bille, on veut penſer d 


Anglaiſe. Il ne manque 


plus que de parler la langue 
britannique. Au reſte, ce 


ferait uſer de reprefailles. 
On ſgait qu'il fut un tem 


_ AVERTISSEMENT. V 
ou les habitans de Tile de 
ce nom, fe firent un point 
Chonneur de ne ſe ſervir 
que de la notre. Quoi qu il 
en ſoit, „ je ſuis Frangais, 


3 Jal puiſé dans Thiſtoire de 
won pays, & J "al cru bien 


faire. 
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CHAPITRE PREMIER, 


LL 'AVEUGL E deftin avait fair 
naitre De Langres dans cette 
claſſe neceſſaire d' hommes, qui 
ſoumis au joug des nobles 7 
languirent long- temps dans la 
ſeryitude la plus affreuſe. 


* DE ne 3 
53 Parmi ces mortels, ma- 

tres - nés des triſtes victimes 
aſſervies à leurs caprices, M. 
d' Eſt. .. ſe faiſait remarquer par 
des ſentiments tout -oppoſes A 
ceux de ſes ſemblables, IF Ferait 
attach a. ſon fermier ; on 
commencait a ouvrir les yeux 
ſur cette eſpece hommes a a 
qui Yon daignait à peine en 
accorder le nom. On comprit de 
quelle importance ils pouvaient 
etre; mais cette dècouverte ne 
ſe fit que lentement, & ils 
reſterent encore long - temps 
expoſes à la barbarie de la plũ-· 
part de leurs tyrans cruels. 

M. A'Eft... aimait De Langres,; 


A __ 
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& De Langres , tout entier aux 
intèrèts de ſon Seigneur, ſem- 


blait n' avoir de facultès que pour 


les lui dé vouer. II tenait la 


ferme du chateau , & s'éëtant 
marie, ſon é pouſe lui avait don- 
ne un fils, qu avait nomme- M. 
d' Eſt. . EE | 


Jaloux de faire quelque choſe 


| de ſon filleul, celui - ci Payair 


envoys dans un college, on le 
jeune homme paſſa ſes eſperan- 


ces par les progres * qu il | 


yy fit. 


8 avoit * ans ; on 
rookie le faire moine. Quelgues 


mois paſſes dans le couvent g 
A ij 


4 De LANGRES | 

ſuffirent pour lui en faire con- 
naitre Feſprit & Ven dégoũter. 
L'idcee qu'il avait concue des 
moines avant d'entrer chez eux, 
s'Evanouit tout-a-fait , des qu'il 
les vit de plus pres. Ces hommes 
dont le dehors compoſe n'an- 
nongait qu'une picte vraie & une 
morale auſtere, qui, aux re- 
gards du public trop credule , 
ſemblaiententierement detaches 
des biens de ce monde, & ne 
porter leurs vues que vers les 
choſes ccleſtes, moins contraints 
dans Vinterieur de leurs maiſons, 
ſe livraient avec d' autant plus 
daiſanee à leurs penchants, 
qu' ils Etaient moins expoles aux 
e d'un voiſin MoD: »& 


27T JulIET TI. 9 
que rien ne manquait à leurs 
beſoins (4). 


De Langres avait le cœur trep 
Franc pour jeuer un pareil role. 
Quoi „diſait-il en lui - meme z 
Tirai me lier par des ſerments 
folemnels; & ſans avoir Teſprit 
de mon etat , je me verrai en- 
chains pour jamais | Devenu un 
etre iſole , pour ne pas dire in- 


utile, je ne ſerai qu'à charge à 


ma patrie 1 Reduir a faire le 
perſonnage ..... Non... II eſt 


n 


* 


— — 


(a) Jentends ceux que la neceſſité, cette 
Joi ſouveraine, a: forces d'embraſſer cet ẽtat, 
& dont les inclinations oppoſtes au deyoue- 
ment qu'il exige ,ne e en aucune facon 


2) plier. N 
A iij 


6 2. LANOCRES 

de bons religieu n. Mais 3 
ciel l., faur-il qu'il y en ait Lu 
Sortons; quelles que ſoient les 
vues de ceux dont je depends „ 
mon ame y repugne 3 Dieu m' ap- 
ous ailleurs & Jy cours. : 


Plein FY ces idees * ne le 
quittaient point, il s ennuya de 
plus en plus dans le cloitre, Vl 
demanda i rerourner chez ſon 
pere; on le lui permit, & tranſ- 
portè de joie, il courut des bras 
paternels ſe jetter aux genoux 
de ſon bienfaicteur. Avec quelle 
bontè, quelle tendreſſe il en fut 
recu ;-avec quelle effuſion de 
cœur le jeune homme lui mar- 
qua fa reconnoiſſance! Le plai: 


Ir Juana xs 3 
ſirqu*eprouyent deux cœurs dans 
une ſituation ſemblable , ſe ſent 
mieux * ſe peut dEcrires 


| Mademoiſelle d'Eft... Ctait 
aupres de ſon pere, lorſque le 
Jeune De Langres entra. Ses 
larmes ſe mElerent malgre elle 
aux pleurs que leurs yeux ré— 
pandirent dans la ſcene atten- 
driſſante dont je viens de faire 
le recit. Elle avait à peine quin- 
ze ans, & ſon cœur, novice 


encore, & tout entier expoſ6 » 


aux traits de l'amour, ne put 


ſe defendre du premier coup 


d'eil que jetta De Langres ſur 
elle. Une aimable rougeur , fard 


de la pudeur & de l'innocence, 
. 


8 Ds ILancrss 

ſe repandit a l'inſtant fur ſes 
belles joues. Elle fentit ſon trous 
ble, & ſortit pour le cacher. 


De Langres s' en Etait apper - 
cu. Il rougit a ſon tour; mais 
tant remis auſſi - ror. , il reſta 
encore quelques minutes avec 
M. d' Eſt. . & le quitta pour re- 
tourner chez ſon pere. Après 
le ſouper, il ſe retira dans la 
chambre qui lui était deſtince, 


Il ne ſera pas hors de propos 
de donner ici le portrait de ces 
deux amans. . 


= De Langres W taille | 
aus de ordinaire, avait 


une de ces phyſionomies qui pre- 


— 


ES 


ES RAS --.”. 


ET JuLTETTE 9 


viennent des Pabord, Le feu du 
eourage qui brillait dans ſes 


yeux, Etait tempere par un air 
de douceur W d' affabilitè qui 


lui était naturel. Fait pour plai- 


re, il joignait à un caractere 
fociable, ce tour d' expreſſion 
dans ſes diſcours, qui ſgait 
fi bien trouver le chemin du 


eur. * 


Une taille bien priſe , un port 


majeſtueux, des cheveux bruns:, 


dont les boucles flottantes def- 


cendent negligemment fur une 


gorge d' albätre; une bouche 
petite; des yeux grands & vifs, 
couronnès par des ſourcils du 
Plus beau jais ; des joues ou le 


o Ds LANORES 
vermeil de la roſe ſe joint à la 
blancheur du lys , forment, je 


crois, une perſonne. charmante , 
& C 'eſt ade nale CEſt... 
-ls 8 Gold. * ml. 
Jes attraits de cette e fille. 
Ils fe peignirent a fon imagina- 
tion avec les couleurs les plus 
brillantes. Il n'avait point en- 
core aiméè, & ſyn ame capable 
des ſentiments les plus vifs, Se- 
tait livrée avec tranſport a la 
douceur d'une paſſion naiſſante, 
dont l'objet Etair'fi propre a 
Ja faire naitre, = Trop ſenſe 
Pour ſe flatter d'obtenir un 
jour celle qui yenait de ſe ren- 
Are maitreſſe de ſon cur , il 


E JULIETTE 11 
re folut d teindre un feu qui 
ferait ſon malheur, Sil lui laiſ- 
ſait prendre trop d' empire. O 
Dieu! $'Ecriait - il, moi, aimer 
mademoiſelle d' Eſt. , ! moi, le 


fils d'un l... Ahl malheureux , 


ta main parricide jirait enfoncer 


le poignard dans le ſein . ra 
nourri ? Que plutôt la mort J. 


Il s'arrète a ces mots. Il ſe jette 
ſur ſon lit, en proie aux ſens. 
ſations les plus cruelles & les 
plus oppoſces ; envain il veut 
ſe lifter au repos ; il n'en eſt 
point pour un cœur auſli agite 
queſt le ſien Le ſommeil fuir 
de ſa paupiere , & il paſſe la 
nuit dans les reflexions les plus 
2 VT 2655-0 


21 DI L ANGRES” 
Mademoiſelle &'Eft... , moins 
tranquille encore, mais toute 
entiere à fa paſſion, ſe rappellair 
avec plaiſtr les traits: de ſon 
amant. Je Vaime, diſait-elle. Le 
trouble que j'ai Eprouve' a ſa 
vue , ne m' aſſure que trop de 
ma defaite, Mais que deviendrai- 
je ?.. Il ne peut tre mon Epoux, 
Il ne peut Etre mon Epoux l. . 
Impitoyable deſtin , que t'a-t-il 
fair pour avoir traité ainſi; 
que t'ai- je fait moi- mème pour 
Eprouver un auſſi horrible fort? 
Les hommes, iſſus d'un me- 
me pere, ne devraient-ils pas 
tous ètre égaux ? Il ne devrait y 
avoir de difference qu entre l'in- 
nocent & le coupable. Qu'ua 


tr: JUutitTTE 45 
homme que ſes mœurs diſſolues 
ent rendu le flèau du genre his 


main, ſoit regardè avec horreur; 


qu'il ſoit banni de la ſociete, 
qu'on refuſe de reſpirer juſqu'a 


Fair qu'il reſpire; Hen neſt plus 


juſte: quel que ſoit ſon rang, 
c'eſt un monſtre qu'il faut ex- 
terminer. Mais celui que carac- 
tériſent l'innocence & la can 
deur, qui met ſa felicitè ſuprẽ 
me à faire le bien, le ciel leut - 
il fait naitre dans le rang le plus 


bas, il devient le premier, le 


plus ſacre des mortels. Elle ſe 
perd dans ces idees que lui inſ- 
pire la nature, mais que deſa- 
voue le barbare preuge du tems. 7 
dans lequel elle eſt nee.. 


44 D LANGRES 
On s'etonnera que dans uri 
ſiecle encore groſſier, made- 
moiſelle d Eſt... ait pu tenir ce 
langage. = = Jai dit que M. 
d' Eſt. penſait differemment des 
autres barofts., ſes contempo- 
rains. Il avait pu faire les mèmes 
reflexions', tenir le meme diſ- 
cours; & comme, apres la mort 
de ſon Epoule , il avait lui-me- 
me donne ſes ſoins a Veducation 
de ſa fille, il avait bien pu lui 
faire gouter ſes principes. On 
cleye ſes enfans & on les forme 
ſur ſon modele. M. d' Eſt., hu- 
main, bienfaiſant & genereux , 
ne pouvait former qu'une ame 
genéreuſe, humaine & bi enfai- 
1ante, F 3 


ET JI IET THE. If 


Juliette, c'eſt le nom de ma- 


demoiſelle d' Eſt.., paſſa la nuit 


auſſi agitèe que Fetait De Lan- 
gres. A peine le jour commens- 
cait-il a paraitre , qu'elle deſ- 


cendit dans le jardin & fut voir 
les fleurs qu'elle avait coutume 
de cultiver. Elles n'ont plus 
a ſes yeux les attraits qu elles 


avaient toujours, Le ſombre de 


ſon ame a paſſe ſur tout ce qui 
Fenvironne. Tout depend de 


la ſituation on l'on ſe trouve. 


Les objets les plus riants n' ont 


rien qui affecte un cœur qui n eſt 
point tranquille. Juliette, occu- 
pee de ſon amant, paſſe dans un 


cabinet de charmilles, & livree 


a elle-meme, $'abandonne au 


5 | * 


716 Dz LANGdRES 
plaiſir de ne penſer qu'a lui. 
Amour, quelle eſt donc ta 
_ -puiſfance ! Avec quelle facilite 
tu ſoumets les cœurs | Le pre- 
mier mortel aimable qui S offre 
aux regards de Juliette, s' em- 
pare de toutes les facultés de 
on ame; elle ne vit, elle ne 
-teſpire deja plus que pour FN 
_ ra rn n 
. y avait une Si 3 
au moins qu'elle ctait dans Pen- 
droit dont je viens de parler; 
la rete- appuyce fur une de ſes 
mains, elle reflechiſfait profon- 
.dement , lorique ſon pere I'y 
;Gurprir, Il Tavait vue deſcendre 
T On dans 


ET Jer 1K T TE. 17 
dans le jardin, & ne l'y apper- 
cevant plus; il était venu voir 
ou elle pouvait etre, 


= Qu'avez- vous, Juliette, 
lui dit ce pere tendre en l'abor- 


dant? Qui vous a fait devancer 


le jour dans ce lieu folitaire ? 
Je vous vois triſte & rèveuſe; 
auriez - vous quelques chagrins 
que vous voudriez me cacher ? 


Ah!] ma fille, redoutes- tu de, 


me faire part de tes peines? 
Epanche ton cœur avec con- 
kance dans le ſein. d'un pere 
qui t'aime; tu connais ſa ten- 
dreſſe & le ſoin qu'il a pris de 
lever tom enfance: ; en faiſant 


tam honheur 3: ] etravail le à faire 


B . 
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le mien: ſois heureuſe „& ton ; | F 


perę ne. pe * Ferre. : E223 


* - - — . 


e 2 TR vue * M. d Eſt. _ 
J ulietre reſta un inſtant ſans re- Eo 


pondre. Aucun chagrin ne me 
rourmente , mon pere, lui dit» 
elle enfin. Javais mal paſle la 
nuit; je venais pour arroſer mes 
fleurs, lorſque j'ai ſenti mes 
paupieres s appeſantir. Tai choiſi 
ce lieu, dans le deſſein de m'y 
livrer au ſommei]:, & vous ètes 
entre eee eee a peine 
les yeux. L'air de veritè qui re? 
gnait dans ce diſcours , en im- 
poſa a M. d' Eſt. . Viers „ ma 
fille. Il la reconduiſit dans ſa 
chambre, & lui ordonna de. ſe 
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coucher. Elle lui obeit ; mais 
trop agitèe pour pouvoir repo- 


ſer, elle ſe leva preſquaufſi-ror, 


DR LANCGREA 


 SOMMAIRE 


E mpanras reciprogue: 
Coupable innocent. Mouve- 
ment naturel d'une belle 
ame. Cruelle miſere. E em- 
ple admiruble de bonte & 
de bienfaiſance. Reflexions 
vraies & terribles. Hi iſtoire 


de Phumanite. Effuſion de 
cœur approuvee. Veritè, 
Jamais dure pour les kom- 
mes vertueux, 
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CHAPETRE III. 
8 v x les onze heures du matin 
Pe Langres vint au chateau, M. 
d' Eſt. . Pavait engage a diner. 
= Juliette placce vis-a-vis de 
mis ne ceſſa de le regarder pen- 
dant tout le repas. De Langres 


n'oſa lever les yeux ſur elle. On 


fortit de table; M. d' Eſt. pro- 
poſa un tour de promenade, & 
De Langres fut mis de la partie. 


M. & Eſt. . oblige de les quit- 


ter un inſtant, les laiſſa ſeals 


a Pattendre, De Langres profita 


de ce moment pour jetter un 
coup d' Eil timide ſur ſa mat» 
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treſſe. Que devint-il , lorſquiil 


Ia vit attentive a le regarder ? 


Leurs yeux fe rencontrerent ; 
ils y lurent l'un & Pautre tout 


ce qui ſe paſſait dans leur cœur. 
Juliette allait rompre le filen- 


ce; ſon pere rentre; il leur dit 


de le ſuivre, & ils partent tous 
trois enſemble. 


Pendant la promenade, le 


jeune homme ne ceſſa d' entre 
tenir M. d' Eſt.., qui prenait un 
plaiſir extreme a Ventendre. De 
Langres joignait à la plus gran- 
de facilitè à sex primer, la grace 
& Penjouement qui rendent une 
converſation agreable & inté- 


reſſante. Chaque mot qu'il pro- 


2 


| ment leur attention. Ce payſan 


— 


BT JULIETTE, 23 
nongatr peEnetrait juiqu'au fond 
du cœur de Juliette. Avec quel 
plaiſir elle le voyait applaudir 
par ſon pere! Les louanges que 
Fon donne a ce qui nous eſt cher 
excitent en nous les memes ſens 
ſations que ſi elles nous Etaient 
adreſices. ; : 
n vieillard chargé de bois 
qu'il venait de couper dans la 

foret prochaine, fixa en ce mo- 


les avait apperęus & $'etait cache 


derriere un arbre. M. d' Eſt... 
stant avance vers lui, Pourquoi 
fuyez- vous, mon ami, lui dit- 
il? Je ne veux vous faire au- 

cun mal. Ne craignez rien. Ah! I 


— 
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 Monſeigneur. ... Monſeigneurz 
__ Secria le bon- homme, en ſe 
jettant à ſes pieds ; ne me perdez 
pas... Ce bois.... Je ſuis cou- 
pable. ... Mais ma femme, ma 
fille prètes à mourir de faim... 
Fallais le vendre pour leur pro- 
curer quelques ſecours... Long 
temps pourſui vi par vos gardes, 
je venais de leur Echapper ; faut- 
H , helas! que je vous aie ren- 
contre ? Il fe deſeſperait, &, 
tremblant, il attendait ſon arrèt. 
= On demeures- tu? — Mon- 
ſeigneur, a deux pas. — Re- 
prends ron bois, & conduis- 
nous chez toi. 


= = Tour ce que la miſere 4 1 
| Plus 
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plus terrible ſe preſenta à leurs 
yeux , des qu'ils furent entres 
dans l'humble cabane du payſan. 
Vne jeune fille, couchee a cots 
de ſa mere, fut is premier objet 


. MW auquelils s arrèterent. Un viſa- 
o- ge pale & livide , des yeux en- 
g fonces & preſqu'ereints , n'an- 
5 „ nongaient que trop la cauſe de 
t- IM fa maladie. Eſt-il poſſible, S- 
n- cria Juliette ?... Ses larmes qui 
25 .coulaient en abondance , em- 
et. -picherent d'en dire davantage. 


M. d' Eſt. ., auſſi penetre que ſa 

fille, n'avait pu encore pronon- 

cer un ſeul mot , & De Langres 

nes exprimait que par des ſoy= 

pirs. Ah Monſieur, dit - il 

enfin, rendez la vie a ces mal- 
- 
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26 DR LANGRES 


heureuſes victimes qui vont 15 


perdre, ſi vous les abandonnez. 


All ne donne point le temps à 


M. d' Eſt. ., de lui repondre ; il 


vole au Chateau & en apporte 
de quoi ſoulager cette famille 


infortunce, M. d' Eſt. ., a ſon 


arrivee , Fembraſſe avec tranſ- 
port. Ah! mon ami, je vois la 
bonté de ton cœur; tu as lu 
dans le mien, en prévenant 


Tordre que jallais te donner. 


Pourquoi „ econtinua- til en sa- 


dreſſant au vieillard, Pourquoi 
vous expoſer, vous & Fe vötres, 
à une telle extremite ? Que ne 
veniez-vous me dire votre pei- 
ne? Faurais avec plaiſir verſè ſur 
vous mes bienfaits. Votre tra- 
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vail, je le vois, ne peut plus 
fournir a vos beſoins; j'aurai 
ſoin d'y pourvoir. Il fort, a 


ces mots, & regagne, avec ſa 


fille & De Langres , * route 
de chez lui. a 


- 


* Se peut-il, diſair en ehemin 


Juliette , ſe peut-il qu il y ait 


des hommes qui manquent de 
l'abſolu neceſſaire ? La terre, 


dont le ſein fecond s'ouvre aux 


deſirs des mortels, ne prodigue- 
t-elle ſes biens que pour un 
certain nombre des etres infinis 


qui I habitent ? Quoĩ, les ani- 


maux trouvent leur ſubſiſtance b 


& les hommes en ſont priycs Los 


& ils meurent de faim !.. 


I 


P— 


28 De Lancers 
Elle setait arrerce en cet en- 
droit, & ſemblait attendre une 
re ponſe aux queſtions qu'elle ve- 
Nait de faire, lorſque De Lan- 
gres:, que regardait M. d'Eſt... 

comme pour lui dire de prendre 
1a parole, lui rẽpondit en LEES 

„ | . 
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2 = wail ademoiſell > 
long- temps maitres d' eux-mè- 
mes, vecurent a peu pres comme 
Jes autres animaux; ils trouve- 
rent, en la cherchant, la nour- 
triture qu'il leur fallait pour pro- 
longer leurs jours. Mais bientor 
ꝓluſieurs d'entrieuxnevoulurent 
plus ſe donner la peine de la 
chercher. Fiers de leur force, 
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Us ravirent aux plus faibles celle 


qu'ils avaient amaſlſee , & les 
8 obligerent de leur en fournir a 
= leur gre. Dela la difference qu'on 
os remarqua parmi des erres dont 
re origine eſt la meme & les droits 
8 cgaux. Les uns ſe batirent des 

villes, les autres ſe retirerent 
b dans les campagnes & dans les 
e; bois „ ou, peu a = peu „ils ſe 
85 plierent au joug qu'on leur im- 
ne poſa. Ils ſe virent ſouvent obli- 
e- ges de ſe priver du nèceſſaire a 
ir- pour ſubvenir aux beſoins tou - 
ro- jours renaiſſants de leurs perſe- 
Or cuteurs. Eſclaves ſoumis, ils 
Nt paſſerent leur jeuneſle à travail- 
la ler pour leurs tyrans cruels; & 
e, lorſque la vieilleſſe tardive, en 


* 
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30 Dx LANGRES 
glagant leur ſang dans leurs yei- 
nes , les priva des forces nèceſ- 
ſaires 3 a leurs travaux, ils lan- 
guirent ſans ſecours » Juſqu'a ce 
que la mort vint finir leurs mal- 
heurs. Infortunẽs vieillards, vous 
reſtates ignores ou meEpriſes de 
ceux que vous aviez trop bien 
ſervis, & vos compatriotes , 
qui kbtent ſur votre ſort , 
dans Pattente d'un pareil , char- 
ges eux-memes du fardeau peſant 
que vous aviez porte dans votre 
jeune age , ayant à peine de 
quoi vivre „ne pouvaient vous 
ſoulager. Ce ſyſteme affreux , 
geſt continue d'age en age , & 
nous en voyons encore tous les 


jours les funeſtes effets. Tel eſt 


TT OLE TH. UW 
le ſort de Ia plupart de ces 
hommes que le ciel a fait naitre 
dans un rang que ron nomme 
abject, & qui eſt l'ouvrage de 
horrible loi du plus fort. Pour 
un de ces malheureux que Te. 
haſard offrira aux. regards com- 
pariſſans d'un cœur ouvert à la 
pitié, mille autres periront dans 
un abandon . 

Ah l mon pere, dit Juliette: 
le ciel nous a donnè des richeſ- 
ſes, qu'elles nous ſervent a ſou- 
lager les infortunés. Quel cœur 
aſſez barbare peut les voir ſouf- 
frir , ſans apporter de remede 
a leurs maux ? De Langres , quel 
triſte tableau vous venez de 

„ WU. 
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8 à mes yeux | periffent- 
tous nos biens, pliitdr que mon 
cœur y ſoit inſenſible! Pourſuis, 
ma chere fille, &ecria fon pere, 
en la 9 dans ſes bras, 
Jaime a te voir ces ſentimens. , 
& je les partage avec toi. 


Ils entraient au chateau, & 
De Langres allait ſe retirer ,, 
lorſque M. FER..... le re- 
tint a ſouper. Pendant le re- 
pas, la converſation roula à peu 
pres ſur le meme ſujet. = La 
gEncreuſe liberté avec laquelle 
De Langres avait parle „ aurait 
pu lui devenir fatale, fi M. 
d'Eſt. .. eũt été de ces hommes, 
qui, jaloux de leur autorite , ne 


„ 
2 
> 
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peuvent ſouffrir qu'une yeritE 
dure vienne frapper leurs oreil- | 


les. Mais VaQte de generoſite & 


de compaſſion qu'il avait fair 
envers le payfan dont j'ai parle 
plus baut,, avait, ſans doute, 
enhardi le jeune homme 3 a s'ex- 


primer avec franchiſe. Loin de 
Tai en ſcayoir mauyais gre, il 


Fen eſtima davantage > & le 


lui fit connaitre. 
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DU 2 HAPIT RE III. 


A DOPTION. Education 
 fenguliere. Joie indicible. 


Satigfaction d'un cœur ten- 
dre. Ses efſets. Polupte des 
ames ſenſibles. Langage 
des yeux. Prejuge evanoui. 
Perte confiderable reparee. 
Amour convert du voile de. 
Pamitie, © 


| j 
9 oy ; 
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ores — 2 = 


— 


CHAPITRE III. 


Apr T que De Langres ſe 
fut retire , M. A'Efſt, ,. , . parla 
de lui a fa fille en des termes, | 


qui lui firent voir Peſtime & 
ramitié qu'il lui portait. Tai 
deſlein , diſait-il , de me PFatra- 
cher enticremenr , & de le faire 


demeurer avec nous au chateau. 


La condition dans laquelle il 
eſt ne, ne le rend que plus cher 
a mes yeux. II promet beau- 
coup? je T: adopterai pour 
mon fils, & je veux qu'il paraiſſe 
comme tel, aux yeux de notre 
nobleſſe inſolente & orgueilleu- 
ſe. Qu'on me trouve, parmi les 
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36 DE LANOARES 
enfans des Barons de cette con- 


tree, un jeune homme qui puiſſe 


entrer en parallele. Eleves 
dans Videe de leur grandeur & 
de leur puiſſance, il ſemble que 
le reſte des mortels ſoit fair pour 
ramper fous leurs volontes. On 
ne les diſtingue qu'aux traits de 


barbarie & de cruaute quils 


exercent impitoyablement de 
toutes parts. Quelle difference, 
8 ciel ! quelle difference! ,, KS, 


- = Un ſemblable diſcours 
porta Veſpoir & la joie dans le 
cœur de la tendre & charmante 
Juliette. Un pere 5 avec de 
pareils ſentimens, pourrait-il 
S'oppoſer a ſon alliance avec 
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objet qui les lui faiſait naitre?.., 
Non,; fans doute. ., elle monte 
à ſa chambre; le feu de l'amour 
brillait dans ſes yeux. Au coup 
d'œil qu'elle jette par haſard ſur 
un miroir, elle eſt elle - meme 
ſurpriſe de fa fituation. Que 
Je ſuis heureuſe] Un moment 
plus tard, mon pere ſe ſerait 
peut - Etre appergu de ce qui 
ſe paſſe dans mon ame, & il 
Teſt pas encore tems de len inſ- 
truire. De Langres va demeurer 
au chateau, à chaque inſtant du 
Jour je vais voir De Langres l. 
Elle ſe couche dans cette penſce 
délicieuſe, qui porte dans tous 
ſes ſens le doux parſum du 
plaiſir. | 


2 


+ 
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Ae lendemain à ſon rèveil 
elle fut voir ſes fleurs; qu'elles 
lui ſemblerent differentes de ce 
qu'elles lui avaient paru la veillel 
Jamais elle n'ont été {i belles à 
ſes yeux. Elle les contemplait 
avec ſatisfaction, & ſe rappellait 
en meme tems tout ce quis'etait 
dit au ſujet de fon amant. Elle 
fit quelques tours dans le jardin, 
toujours occupèe du meme objet, 
& fut donner is bon j ous fon 
pere. | z 


Ehl bien, ma fille, tu te por- 
tes donc mieux qu hier? as - tu 
bien paſſela nuit? — Oui, mon 
pere, & j'ai penſé à ces pauvres 
gens que nous avons EtE voir. Je 


22 mas 
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b 
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argent, & je.reſſentais un 


plaiſir inexprimable a le faire. 
11 eſt donc bien doux de ſecou- 


rir ceux qui ſont dans la peine? 
Oui; ma fille; c'eſt la volupté 
la plus pure pour les ames ſenſi- 
bles. Il n'eſt point de charme 
plus flatteur. f 


Cependant deux mois ſe paſ- 


ſerent ſans que M. d'Eſt. 


exccutar le projet qu'il avait 


formè à regard de De Langres. 
Celui- ci paraiſſait tous les jours 


au chateau. Il y voyait conti- 
nuellement ſa maitreſſe. = Ses 
yeux lui diſoient ſans ceſſe je 
vous aime: Juliette entendair , on 
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ne peut pas mieux leur langage; : 
:mais , depuis quelque temps, 
elle prenait un plaiſir malin 3 
| Feindre de n' y rien ee 
De Lasgres 3 50 pee ak 26: 
ſiſter a ſa paſſion , qui S accroiſ- 
lait de jour en jour; enhardi 
par Vamitie que lui marquait M. 
d'Eſt. . . , reſolut de ſe faire 
entendre plus clairement. de 
-prejugs de difference d'ctar S- 
rait'Evanoui , depuis qu'il avait 
.parle ſi Ubrowehir devant ſon 
bienfaicteur. Oui , diſait-il , je 
Jui declarerai l'amour qu elle a 
allumé dans mon cœur. Si elle 
y eſt inſenſible, Jen mourrai x 
ſans doute ; eh bien !.. n'im- 
porte. 


1 JOLtzrTTx 4 
porte. . Et il remit a executer 
la reſolution qu'il venait de 


prendre, au premier inſtant 


qu'il trouverait propice. 


— Sur ces; entrefaires , ſon 
pere & fa mere vinrent a mourir. 
Le chagrin que lui cauſa leur 
perte, le mit lui - meme aux 


portes de la mort. M. C'Eft... 


le fit tranſporter chez lui. II 


donna ſes foins aux funcrailles 


de Thonnere- fermier & de fa 
femme, & les tou rna , auſſi · tor: 
apres , vers l'infortunè jeune 
homme. 


Pendant quinze jours que 
dura ſa maladie; Mademoiſelle 
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d' Eſt. . nelequittaqu'aux mo- 
ments ou la fatigue Pobligeairt 
de Sarracher malgre elle d' au- 
pres de lui. '= Sous le yoile de 
Pamirie & de la compaſſion zelle 
cacha des ſoins qui auraient pu 
devenir ſuſpeds: des. yeux 
moins prevenus pour celui qui 
les demandait. M. d' Eſt. . lui- 
meme ne le quittait preſque pas 
plus que ſa fille. Leurs bons 
offices lui rendirent la ſanté; 
mais l'amour qui Sen méla, ne 
contribua pas peu a ſon — 
rẽtabliſſement. 0 


Sure que le reſpect & la timi- f 
dite empechaient fon amant de 
ſe declarer 5 J uliette reſolut de 
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faire les premiers pas. Un cur 


auſſi vivement épris, & dans 
une ſituation ſemblable à celle 
où la charmante Mademoiſelle 
d' Eſt. . fe trouvait , a rarement 
la force de reſiſter long- temps 


au doux penchant qui Fentrat- 
ne: il ſaiſit avidement la moin- 
dre occaſion qui ſe preſente S 


S 'cmpreſſe den . 


9 e * ici Tun cœur forme. 


par les ſeules mains de la natu- 


re; celui que [art funeſte de la 


cane a corrompu ; que 


les prejuges ont aſſervi a leur 


empire, agirait ſans doute au- 


— 


trement. 


1 
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580 MMAIRE 
DU. CHAPIFTRE IV. 


E EST TON itefeſſun- 
zes. Tendre aveu. Amour 
myſterieu, quoiqu inno- 
cent. Bonte rare. Pere 7e 
trouve. Depart chagrin ant. 
Protęſtations. 
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CHAPITRE Iv. 


De LAaNGRES commencait 
a ſe mieux porter; il ſe prome- . 
nait meme quelquefois dans le . 
jardin avec Mademoiſelle d' Eſt.. 
Il Pentretenait un jour de choſes 
aſſez indifferentes,lorſqu'il rome. 
ba tout-à- coup dans une pro 
Inde reverie. = Juliette lui 


en demanda la cauſe :.un ſou- 
pir fur ſa reponſe. De Lan- 
gres, vous avez quelque cha- 


grin, pourquoi me le cacher? 


— Mademoiſelle... — Point 


de detours:, De Langres ; ; ils ne 


font pas fairs: pour vous, pour 


un cœur auſſi fincere queſt le 


— 


Da Lancans 
vötre. Ah! Mademoiſelle , ſe- 
rait- ce a vous que je cacherais 


quelque choſe, ſi je pouvais 
parler? Mon ſecret eſt de nature 


à ne pouvoir vous le révéler, 


ſans m'expofer à ce qui eſt le 


plus à craindre pour mot, à 
perdre Veſtime dont vous m' ho- 
norez. Mon mal eſt ſans reme- 
de, & je men regarde le terme 
que dans la nuit affreuſe du tom- 
beau on il me conduira.— Eh 
quoi! Vous voulez mourir? Ah! 


cruel; je Fatpenerre ce ſecret 


que vous prëtendez me cacher. 


vous. = Que je ſerais heureufe, 
fi mon cœur n'aimait pas un in- 
grat l., Le pouvez- vous penſer , 


— 
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g'Ecria De Langres, en rombanr 


a ſes genoux 2 Ah!! Mademoi- 
ſelle , eſt-il bien vrai que vous 
partagez les tendres ſentiments 
que vos attraits m'inſpirent ? 
Ciel, quel bonheur eſt le miens 
Quels jours heureux je vais 
paſſer auprès de vous! Mais ſi 
M. d' Eſt. ., Vappergoit... ſi... Ne 


craignez rien , repliqua Juliette. 


je reponds:de lui, Cependant 


ne lui decouvrons rien encore: 


attendons un inſtant favorable. 


avant peu... Mais, De Langres, 


rentrons; on pourrait ſougon- 


ner quelque choſe, fi l'on nous 
voyait plus long - temps ſeuls 
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à nous entretenir. De Langres, 
au comble de la joie, ap plaudir 
aux mefures quettejuge à propos 
de prendre, & tourne avec elle 
fes pas vers le chateau. 


De Langres & Mademoiſelle ; 

CER... s taĩent deja trouves | 
F plus d'une fois ſeuls; ils s taĩent 

entretenus beaucoup plus Tong- 
tems qu'en cette occaſion „ & 
Juliette, ſans defiance , 31 ſerait 
reſtce une Journee entiere; elle 
ne Seſt pas plutort déclarée & 
fon amant, qu'elle apprehende 
qu'on ne la voie ſeule avec lui. 
Tel eſt ramour, meme le plus 
innocent; inquiet & timide, il 
cherche à ſe eacher dans rombre 


| Epais du myſtere. 3 
Huit 


Yo 


by 


W 
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- -*Huir jours $'craient à peine 


Ecoules , que de Langres jouit 
d'une ſante parfaite. Laveu que 
[Mademoiſelle d'Eft.... lui avait 


fait de ſon amour , en portant 


dans ſon cœur la joie & la tran- 


quillite , avait fait paſſer dans 


{on ſang un nouveau principe 
de vie. 


Des que M. d'Eſt .... S apper- 
gut de ſon entier retabliſſement, 
il rẽſolut de Venyoyer faire ſes 
exercices dans une ville voiſine, 
on I'on avoit depuis peu Etabli 
une academic, 5 : 


Lej jour pris pour f fan depart, 


M. d'Eſt ... le fir venir ) & 
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etant paſle avec lui dans un ca- 
binet, lui parla en ces termes. 
Vous avez acquis mon eſtime, 
De Langres. J'eſpere que vous 


ne dementirez point Popinion 
que Jai de vous. Privé de vos 


parens, que la mort vous a en- 

levés, vous n' avez que moi dans 
3 | . 

le monde, = Je veux vous te- 


nir lieu de pere; je n'ai point 
d' enfant male , je vous adopte 


pour mon fils. Tai deſſein de 
vous faire faire vos exercices, 
afin que vous trouvant avec la 
nobleſſe de ces cantons , vous 
puiſſiez paraitre avec decence', 
lorſque vous lui ſerez preſents. 
Vous partirez dans deux jours; 
réglez· vous la-deſſus. 
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Le jeune homme interdit, ne 
ſcavait de quels termes ſe ſer- 
vir, pour exprimer ſa recon- 


8 noiſſance des bienfaits dgnt ſon 
n parrain Faccablait. Ah ! mon 
8 pere, mon pere l... Cette excla. 
- mation en dit davantage que 
8 naurait pu faire le diſcours le 
- BU micux ctudie, | 
t 2 | 
Juliette, inquiete de ſcavoir 
e ce que ſon pere avait a dire ; 
, & 3 De Langres, attendair celui ci 
a avec une impatience extreme, 


8 Des qu'il eut quittẽ M. d'Eſt. . , 
il vola auprès de ſa maltreſſe. 
| Tout fayoriſe nos vœux, chere 
Juliette, Le ciel propice a notre 
amour, prend ſoin ſans doute 
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de former Vheureux lien qui 


doit nous unir, Je dois partir 
dans deux jours, mais pour re- 
r ers vous plus digne de 
votre tendreſſe. Il lui rapporta 
enſuite, mot pour mot, tout ce 
que venait de lui dire M. d'Eft... 


== Le ſeul article du départ 
chagrinait Juliette; elle voulait 


bien que ſon amant fit ſes exer- 
eices, mais elle aurait ſouhaite 
que c'eut ete ſous ſes yeux. Ac- 
coutumee a le voir ſans ceſſe, 
pourrait- elle ſupporter un inſ- 


tant fon abſence ? Cependant 


il fallut 8'y-reſoudre. & y oppo- 


| ter, c' était dEyoiler le myſtere 


de leur intelligence. = Des 
adieux mille fois repetes , des 
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proteſtations de ſe donner des 
nouvelles reciproques , & d'ètre 


de retour le plus promptèment 


qu'il ſerait poſſible, voila ce qui 
refmina leur entretien. 


De Langres partit au jour 
marque, & arriva au lieu de ſa 
deſtination „ lorſque_ ſe ſoleil 


<rait pres de finir fa carriere. 


Son abſence devait etre de ſix 


mois; à peine en comptait - il 


quatre, lorſque Ve venement le 


plus funeſte hata ſon retour. : 
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Frangois ennemis de la ſer- 
vitude. Feux qui ze ſont 
pasde joie. Grand carnage. 
Five inquietude. Plus de 
chef, plus de membres. 
Funeſte Cataſtroph 3 2 Tf 
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CHAPITRE v. 


= AP RES la fameuſe bataille 
de Poitiers, ſi fatale ala France, 


du ſon roi malheureux , entoure 


de morts & de mourans, & acca- 
ble par le nombre, ſe vit force 
de céder la victoire, & de ſe 


rendre priſonnier, un deluge de 


maux ſembla fondre a Vinſtanr 


meme , ſur ce royaume infor- 


rune, Les pay ſans, trop long- 
tems eſclaves ſoumis de la no- 


bleſſe orgueilleuſe „ briſerent 


les chaines du joug intolerable 
qu'elle leur impoſait, & n'ecou- 
rant plus que la rage & la fureur, 


Sarmerent au haſard de tout 
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ce qui tomba ſous leurs mains, 
& pourſuivirent, aſliegerent juſ- 
ques dans leurs chãteaux les 
barbares auteurs de leur ſervi- 
rude. Tel un torrent debords , 
après avoir rompu ſes digues, 
ſe repand dans les campagnes 
voiſines, & y porte la déſola- 
tion. Les révoltés ne marchent. 


deja plus qu'à la lueur des mai- 


ſons embraſces , on ils vont. 
Saſſouvir dans les flots de ſang. 
qu'ils y font couler de toutes 
188 


| Bient6t * triſte noschelle des 
cruautes inouies qu'ils. commet- 
tent, parvient juſqu aux oreilles 


de De Langres. Celui qui 2 


- 


Fr Jour TET TE. 7 
confident de Juliette, lui appor- 


tait ordinairement les . lettres 7 
lui remert , les larmes aux yeux, 


un billet de ſa part. De Langres 
Pouvre avec precipitation 3 que 


devient-il, © ciel l en liſant ces 


mots: Vous ſommes aſſitges , cher 


De Langres , des barbares , le fer 


& la flamme d la main, menacent 
* 


nos jours. Cen eſt donc fait , helas* 
nous ne nous verrons plus 
Nous ne nous verrons plus, 
S'Ecrie- t- il avec tranſport! 1 —* 2 

ah! Juliette l... Juliette ! oui, 
ce nom eſt rheureux préſage de 


ma victoire .. Henry. , cours, 


amene- moi un cheval, & volons 
enſemble 3 a la Sinks de ce. que 
Jai de plus cher. 
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Le ton dont il prononce ces 
paroles , & le geſte dont il les 
accompagne , inſpirent a Henry 


le plus grande confiance , & il 
va s'acquitter avec promptitude 


de la commiſſion que De Lan- 


ou lui vient de donner. 


Cet Henry étoit un homme 


qui avait regu une education pro- 
portionnèe à la fortune hon. 


nete dont ſes parens jouiſſaient. 
Des malheurs impreyus la leur 
ravirent entièrement. Reſtè or- 
phelin, le jeune Henry avait 
ſervi ſous M. d'Eft..., contre 
les Anglais. Charmè de fon cou- 
rage, celui-ci Favait pris en 
amitie , & la guerre ctant finie , 
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il Pavait retenu aupres de lui 7 
& lui avait accordè ſa confiance. 
11 ſera utile a De Langres dans 
la ſuite, & comble de ſes bien- 
faits, il finira ſes jours dans une 
heureuſe vieilleſſe. | 


Le cheval fur pret a Vinſtant $ 
ils garment , partent , & la nuit 
etandant ſes voiles ſombres, les 
derobe aux regards de ceuxqu'ils 
ont tant d'interèt de ne point 
rencontrer. | | 


Cependant Henry inſtruit De 
Langres de Fetar du chateau. La 
_ plupartdes vaſſaux de Monſieur, 
lui dit-il, ſe ſont enfermes avec 

lui; mais les ennemis qui les 
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aſſiegent ſont en ſi grand nom- 1 
bre que je crains bien qu'il 7 
ne nous ſoit pas poſſible de 

les repouſſer. Pas poſlible ! in- 
terrompit De Langres; va, 
harons - nous de paraitre , & ( 
je te rẽponds de les mettre en b 
—_— * 


f ls ren Etaient guere qu'a 
une demi-lieue, lorſqu' ils apper- . 
_ Eurent des tourbillons de flam- : 
mes qui gelevaient de ce Cotes, ä 
Ah, Dieu l.. & piquant des deux, 
ils arrivent à a l'endroit ou Fin- 
cendie faiſait deja les plus ters 
ribles progres. De.Langres ſuivi | 
du fidele Henry; fe -precipite au 
milieu des combattants. = Les 1 
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debris fumans qui tombent a ſes 
còtés, les cris, les armes des en- 
nemis animes au carnage ; rien 
ne rallentit ſa courſe tout ce 
qui parait devant lui eſt renverſẽ 
cfous ſon bras vainqueur. Deja il 
a penetre dans Pinterieur du 
chateau. Il interroge a grands 
cris quelques femmes épouvan- 
tées qu'il appercoir dans une 
ſalle que le feu reſpecte en- 
core. = Od eſt mademoiſelle 
d' Eſt ... . ? on eſt ſon vertueux 
pere? .. . On lui répond quiils 
ſont dans l'autre aile du cha=- 
teau, & qu'ils 8'y défendent. 
De Langres y vole; C'eſt le dieu 
des combats qui porte avec lut 
la terreur & la mort, tout fuit, 
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tout ſe diſperſe. Il arrive dans 
Tinſtant où Juliette, ſoutenant 
entre ſes bras ſon pere perce de 
coups , en eſt ſeparce par une 
main barbare , qui cherche a 
aſſouvir ſur elle ſa brutalite . 
Monſtre , $'&crie De Langres, 
& il lui plonge deux fois ſon 
Epée dans le cœur. Juliette, 
libre, ſans regarder ſeulement 
Jon libèrateur, court vers ſon 
pere, qui perd tout ſon ſang , & 
ſemblen'avoir plus que * 
minutes a vivre. 


Cependant celui que le jeune 
heros vient d'abartrea ſes pieds, 
Tieſt le chef des revoltes, = Its 
ne le voient pas plutot par terre 
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que, ſaiſis de frayeur, ils pren- 


nent la fuite en deſordre. De 


Langres ne leur donne point de 
relache , il les pourſuir 1'epee 
dans les reins; & étant renforce 
de pluſieurs domeſtiques qui Ia- 
vaient reconnu , il les chaſſe 
bien loin dans la campagne. 


La flamme, apres avoir brule 
toute Paile gauche du chateau , | 


| commencait A S$ereindre My le 
ſoleil paraiſſant ſur Thoriſon, 


laiſſait plus de facilite de diſcere 
ner les objers. Dans ce moment, 
De Langres qui s ẽtait laiſſè em- 

porter à ſon ardeur, jettant ſes 
regards de tous cdtes , & naps. 
* plus que « des fuyards, 2 
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64 D LANORES 
retourne ou les perſonnes les 
our cheres attendent ſes ſoins. 


= M. FER. . Etendu ur un 
lit, ſans connaiſſance, G uliette 


aupreès de lui, pale, tremblante, 


preſque inanimèe, & fondante 
en larmes, ſont les objets qui 
s offrent d'abord a ſes yeux. Cou- 


vert de ſang & de pouſſiere , | 
elle ne le remet point. Elle fait 


un cri, & tombe Eyanouie ſur le 
corps de ſon pere. De Langres 5 
effraye Ge Perat on il yoit M. 


dER..., de celui dans lequel 


vient de tomber ſon aimable 
fille, ſort un inſtant” pour faire 


venir quelqu'un. En vain il ap- 


pelle; occupè a-Eteindre les reſ- 
| res 


es 
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kes de Pincendie, tout le monde 
15 Etait hors: de portèe de Fenten= | 
; 7 dre, II rentre donc, court à ſors 
5 amante, 5 & vient enfin a: bout de 
lui faire reprendre ſes ſens. 


EP 


3 En oũvrant e 5 7 lier te 


reconnait de Langres, De Lan- 
gres qui la tenait dans fes bras. 
Ahl cher De Langres, „ quoi > 
_ Ceft vous! ce n'eſt point le bar- 
bare dont j al A erre la proie 
& la victime! Da. celui dont la 
rage l... — Le monſtre reſt. 
_ plus; mais ſongeons à M. d Eſt. 
lui ſeul doit fixer toute notre: 
attention dans ce moment. A la 
voix de De Langres, M. dJ'Eft..- 
entr Quye. avec peine une Pau 
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piere appEſantie , il ne peut pro- 


ferer une ſeule parole; il pre- 


la lui ferre affectueuſement. 


Tandis que tout ceci ſe paf- 


fair, le fidele Henry , apres avoir 


fait lui-meme des prodiges de 


de valeur, retabliflair , le mieux 
qu'il lui ètait poſſible, Fordre 
dans le chateau. Il s'ẽtait infor- 
.me de M. d'Eſt.. . & ayant 


appris fon état, ſon premier 


ſoin avait été d' envoyer cher- 
cher un Chirurgien. M. d'Eſt. 
qui avoĩt perdu beaucoup de 
fang, venait de tomber dans 
une faibleſſe mortelle. De Lan- 
gres, à qui le feu de Vattion 
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avait tenu lieu de force, bleſſe 
en pluſieurs endroits „ S'erait 
jetté dans un fauteuil, & Saffai- 
bliſſait inſenſiblement. Pour Ju- 
liette , partagce entre fon pere 
& ſon amanr , elle courait de 
Fun à l'autre, & $Sepuiſair en 
ſoins inutiles. f 


* — — — 
= 


Le Chirurgien entra, accom- 
pagne d' Henry, & de quelques 
domeſtiques qui les avaient ſui- 
vis. II viſita les plaies de M. 
d'Eſt .. aucunes n'ttaient mor- 
telles. H les banda, & fut en- 
faire a De Langres. De Langres 
Eroit A proportion plus bleſfe 
que M.d'Eft... - i la vue d'un 
| * d'epee qui lui traverſait le 
F ix 13 
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corps ,. Juliette fit un cri terri- 
ble. Cependant apres. avoir 
ſondè „ le Chirurgien aſſura qu il 
n'etait point dangereux. Il fit 


mettre le malade aulit, le panſa, 


& donna ordre de ne point faire 
parler les deux bleſſes. Il ſe: 
retira. Juliette ne les quitta- 
point. Fille & amante , elle 
craignait egalement _ taus 
deux. 


Le lendemain on leva l'appa- 
reil; les plaics allaient a mer 
veille. Au bout de quatre jours 
M. C'Efſt ... & De Langres fu- 
rent enticrement hors de dan— 
ger. Ce fut alors que M. d' Eſt. . 
voulut apprendre de De Langres: 


* 
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par quel hafard il avait ſęu leur 

funeſte cataſtrophe. Henry, qui 
craignait que ce recit ne fariguar 
le jeune homme, prit la parole, 
& inſtruiſit M. d' Eſt ... de tout 
ce qu'il voulait ſęavoir. Out 5 
s' cria ce dernier, apres que 
Henry eut ceſle de parler, oui, 
e' eſt Dieu lui- mme qui t'a con- 
duit dans ces lieux ſi à propos. 
Ah! mon fils, mon cher fils, 
que ne te dois- je point. De Lan- 
gres, confus, allait repondre z 7 
mais Juliette elle-meme lui im- 
poſa ſilence, & pria ſon pere de 
ne point ſe fatiguer à parler plus 
long- tems. Au bout de quinze 
jours ils ſe virent tous deux xẽ 
tablis. . | IE 
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80 Lorſque M. d'Eſt . . apprit 


le derail plus circonſtancie de 


tout ce qui $'<tair paſle , il ne put 


s'empecher de verfer des larmes 
fur le ſort de ſes malheureux 
vaſſaux. Leurs maiſons devenues 
la proie des flammes, n'offraient 
que des monceaux de cendres. 


Le refus qu ils avaient fait dem- 


braſſer le parti des rebelles , 
en fe retirant dans le cha- 


eau, avait porte ces barbares a 


mettre tout a feu & a fang dans 
le „ 


e M. CEN. , cauſe innocente 
de leur infortune, Sempreſſa de 
la reparer.. II fit diſtribuer des 
vivres à tous ceux que le fer & 


a 
8 
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la flamme avaient Epargnes. Ils 
rebatirent eux-memes leurs mai- 
fons ; bientòt ils reurent plus 


lieu de s appercevoir de la perte 


qu' ils avaient foufferte. On pour- 


yur auſſi a la sũretè du chateau, 


crainte de quelque nouvelle in- 
curſion. De Langres fur charge 
de cette partie. M. Eft... allait 
lui-meme viſiter ſes vaſſaux preſ- 
que tous les jours. Les noms de 
pere & de bienfaiQteur retentiſ- 
ſaient a ſes oreilles. Il les appel- 
lait ſes enfans & leur prodiguait 
ſes bienfaits. Que ne leur de- 
vait - il pas ? Ils s'ëtaient ſa- 
crifies a fa conſervation. Il eſt 
toujours avantageux d'etre ai- 


me des peuples.. 
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Des que le chateau fur rẽparè , 
On ſe tint ſur la defenſive. De 
Langres & mademoiſelled'Eſt... 
inquiets des ſuites qu auroit cette 
revolte des payſans, n'en appre· 
naient les moindres circonſtan- 
ces quayec un trouble incon- 
cevable. Hs craignaient que les 
rebelles ne revinſſent ſur leurs 
pas, & ne troublaſſent la tran- 
guillite dont ils commengaicnt a 
jouir. | 


© Réſolue de declarer ſon pen- 
chant a ſon pere, Juliette n'at- 
tendait que le moment ou le feu 
de cette rebellion ſerait eteint ,, 
& quils n'auraient plus rien a. 
| apprehender, A PLES ce que ye-. 
1 
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Hait de faire ſon amant; il était 
digne d' etre fon Epoux. Il ne 
pouvait ètre refuſe par ſon pere. 
M. d'Eſt ... pourrait- il ne pas 
ſaiſir, avec joie , Foccaſion de 
payer les ſervices importans qu'il 
venait d'en receyoir? 


E Cependant les choſes tour- 
nerent tout autrement. On ap- 
prit que les rebelles S taient 
portes vers Paris, & que stant 
joints a un nomme Marcel, pre- 
' vor des marchands, qui avait 
ſouleve la ville, ils y commet- 
taient , ſous ce chef ſèditieux , 
les plus grands déſordres. 


e monſtre, ennemi de ſa 
| G : 
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patrie , avait deſſein de livrer 
Parisaux Anglais qui occupaient 
deja une bonne partie du royau- 
me. Le roi était priſonnier a 
Londres, & le dauphin ſon fils, 
Etait , pour ainſi dire, au pou- 
voir de Marcel. Ce barbare qui 
ſe porta aux plus grands excès, 
ſous les yeux mème de ce prince, 
n'oſa pourtant attenter a ſa pers 
ſonne. Il couvrait ſes forfaits du 
voile du bien public, & de Vin- 
térèt propre du dauphin, _ 
M. dEft.., inſtruit de la ſi- 
| tuation critique on! cejeune prin- 
ce fe trouvait, reſolut de luĩ 
porter du fecours. H fit venir 
De Langres, & lui parla e en ces 
termes. N — 
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Apres ce que vous venez de 
faire pour moi, De Langres, il 
ſerait honteux que vous reſtaſſieʒ 
dans VinaQtion. Je vous reſerve 
une rẽcompenſe „dont j je crois 
que vous vous rendrez digne. 
Votre courage m'eſt-connu , il 
faur aller Yemployer a defendre 
relui que Etre ſupreme a deſ- 
tine a regner ſur nous. Tour le 
royaume eſt en combuſtion ; il 
eſt lui-meme comme aſſiẽgè Fm ; 
ſa capitale. La vieilleſſe ne me 
permet plus d'aller lui offrir mon 
bras; je vous remets mon Epee g 
volez à ſon ſecours, & que les 
rebelles Eprouyent encore une 


fois ce qt peut le yotre, Vous 
E 3 
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irez a la tete de tous mes vaſ- 
ſaux; je vais donner ordre qu ils 

ſe raſſemblent ſous vos ëten- 
* „ | 


De Langyes „ Au W de 
les vœux, dans cet age on la 
gloire des armes eſt wy L-aiguillon 
ſi puiſſanr pour les ames gcoura-/ 
geuſes, promit, ſans hèſiter à 

M, d' Eſt, ., tout ce qu'il voulur 
exiger de lui. Je ſuis prèt, lui 
dit- il, & Thonneur de bien ſer- 
vir mon prince , me tiendra lieu 
de toute recompenſe, L'intérèr 
de ſon amour ne balanca point 
un moment dans ſon cœur le 


Sir impyrient detre utile 3 
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Ia pattie. II était Frangais; & 
un F Tangais ſacrifie la nature 
meme a ce qu'il doit a ſon Sou- 


verainy | 
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HS AGE precaution, Sujet 
zele bien aceueilli., Fide- 
lire rlcompenſte. Jade de la 
cur. Ruſe, qui reuſſit. Ta- 
tent d un grand Prince. Le- 
gon I honneur. Inquietude 
naturelle. Perſpective gra- 
cieuſe, de peu de duree. c- 
ne iragique, 


. 
A 
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Las petite troupe que devait 
conduire De Langres a Paris, fur 
prete a marcher quelques jours 
aprés. Il n'oſa dire adieu a la 
tendre Juliette; il redoutait ſes 
larmes; non qu'elles fuſſent ca- 
pables de lui faire changer de 
reſolution ; mais il eſt toujours 
_ cruel pour un amant , de voir 
couler les pleurs de ce qu'il aime. 
11 partic ſans la voir. Helas ! il 
ignorait qu'il ſerait long- tems 
prive de ſa preſence , & la triſte 
deſtin&e qui ëtait reſeryee a cette 
aimable fille. M. d'Eſt.. . em- 
braſſa De Langres avant ſon 
G ir 


* 
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_ depart , il ne pouvait s arracher 
de ſes bras, il ſemblait pré voir 
qu' il ne le reverrait Os 


De Langres, apres huit jours 
de marche, arriva à Paris. Cette 
ville était dans une confuſion 
affreuſe. Il avoir laifle ſa troupe 
à quelque diſtance ; il trouva 
moyen de penetrer juſqu'à l'en- 
droit on Charles s etait retran- 
che , pour éviter les attentats 
nouveaux, auxquels pourroit ſe 
porter le prevõt des marchands. 
Il fe preſenta au prince, & lui 
ayant remis une lettre qui lui 
apprenait de quelle part il ve- 
nait lui offrir ſes ſervices, il 
en fut regu a bras ouverts. Le 
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dauphin accepta le ſecours quil 
lui amenait: quelque peu conſi- 
derable qu'il füt, c'etait beau- 
coup dans les circonſtances od il 
fe trouvait. 

_ Langres avait joint ſes 
gens a quelque rroupes que Char- 
les avait auprès de lui. On apprit 
alors que le ſeditieux Marcel 
avqit pris jour pour livrer la 
ville au roi de Navarre, qui, 
après avoir rompu ſes fers, ve- 
nait de faire un traité avec les 
Anglais. Cet homme, que Ihif- 
toire a diffame de Pepithere 
odicuſe de méchant, s avangait 
à la tète d'une multitude de ſcẽ- 
lerats qu'il avait ramaſſes de 
C Coo 
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Lorſque le dauphin regur cette 
. De Langres etait , par 
haſard ſeul aupres de lui. Il ſe 
leve, & tirant fon epee : je vais 
moi- mème au- devant de ce re- 
belle. Il eſt tems que ce monſtre 
Kr pie ſes forfaits. .. Non, prince, 
s'Ecria De Langres » il n'eſt pas 
digne de perir ſous vos coups. 
Remettez-moi votre VENgeance 
je cours Fimmoler,ou mourir, — 
Van 1. — Moi. Tenez donc , 
S ne revenez que couvert du 
| fang du coupable, 


- De Langres ſurpris; ang etre 
as, concertè, de laction du jeune 

| prince: qui lui preſenrair, ſon 
e, la prend de ſes mainsz 


— 
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FPluſieurs ſeigneurs étant en- 


tres ſur ces entrefaites, applau- 


dirent A ce que venait de faire 
te dauphin. - De Langres depuis 
le peu de tems qu il erait-a la 


Eour , avait eu le talent de ſe 


faire aimer : choſe rare dans 


ce pays, S où chacun 8 
de fon intérèt propre, n'aime 


vEritablemenrt que lui- meme, & 
n'enviſage ſon agrandiſſement 
que dans la defaveur de celui 
dont il redoute la rivalite, Mais 
il eſt de ces mortels qui capti- 
vent la bienveillance, & qu'il 


Teſt pas * de ne = 


aimer, s- „„ * 


On felicita donc De Langres 
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- fur la nobleſſe qu'il venait d ac- 
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qué rir, & les louanges qu on lui 
donna partaient du cœur. Je Pai 
acceptece z dir-il , mais & eſt pour 
me rendre de plus en plus digne 
de la faveur dont mon maitre 
vient de m'honorer, 


* „ — 


Le conſeil ayant &te auſſi - tõt 


aſſemble, il y fut decids qu'il 
fallait prevenir le prevôt des 
marchands, & De Langres fut 


de nouveau charge de Fexpedi- 


tion. II Fen acquita en homme 
de courage, & Charles eut lieu 


de s applaudir de ce quil avait 
| air a lon 3 


"3 
+ 


- =Les partiſans de ce prince 


8 
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avaient excits a deſſein quelque 
tumulte dans un des quartiers de 
la ville; Marcel ne manqua pas 
d'accourir, avec une troupe de 
ſoldats dont ileraic toujours eſ- 
corte, pour s informer de ce que 
ce pouvait tre. Ctait où on 
Tattendait. Des qu'il parut , De 
Langres donna le ſignal, & les 
deux partis qui ſemblaient achars 
nes Pun contre Pautre, S tant 
reunis tout- A- coup, tomberent 

ſur ſa troupe. Le combat ne fut 
pas long » la garde de Marcel 
fur miſe en fuite des le premier 
choc, & dans le moment que 
le traitre allait ètre 'perce par 
De Langres , un des ſiens 3 


_— 
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nommé Jean Maillard, qui en 


Etoit plus près, raſſomma dun 
8 de hache. e 


— * 


Ce ſedirieux ne fur pas plutòt 


abattu, que ſes ſoldats prirent 


la fuite. De Langres empecha de 
les pourſuivre, & èvita le carnage. 


Leur chef n'eſt plus, leur dit-il, 
nous en viendrons a bout quand 
nous le voudrons. Il dépècha 


enſuite vers le dauphin pour 


Tinformer du ſucces de l'entre- 


priſe. Il ſuivit lui-meme de pres 


la perſonne qu'il lui envoya. Mar- 
cel reſt plus, dit-il a Charles 
en Vabordant , & votre ville de 


Paris, va rentrer dans le devoix. 


Le dauphin le recur avec un air 
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riant, & lui donna les louanges 
que meritair le ſervice qu'il ve- 
nait de lui rendre. Vous reſte- 
rez aupres de moi , lui dit= 
il affectueuſement; vos pre- 
miers exploits m'annoncent que 
vous pourrez m'erre utile. Tel 
fut le rare talent de ce prince, 
de juger d'un homme au premier 
coup d' œil. Ceſt cet art qui le 
fir fi bien choiſir ſes generaux 
par la ſuite , & qui fur la cauſe . 
premiere des victoires lignalces 
qu il — | 


Charles ſe montra dans Paris; 
& ne Sappercut pas que cette 
ville, quelque heures auparas 
vant, Etait- rEyoltee contre-luts 


<3 
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En effet, des qu'on eut appris la 


mort de celui qui ſeul ètait Pame 
de la reyolte „ tout le monde 


mir bas les armes ; les uns par 
crainte, les autres par le deſir 
qu'ils avaient de ſe ſoumettre a 


leur ſouverain legitime. Le roi 


de Navarre ayant manque ſon 
coup „ tourna ſes Hos Jun: autre 
Cote, 


Juliette qui avait vu faire les 


preparatifs de expedition pro- 


jettèe par ſon pere, n' en avait 
pris aucun ombrage; elle ne pen. 
ſait en aucune maniere que cela 
regardar De Langres. La nou- 
velle de ſon départ fut pour elle 
un coup de foudre, Elle ne put 


= Aa > . wen on nome. 


cacher 


1771. ͤ Een tht et | 


\'Y 


r 
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eacher fa douleut, M. d' Eſt. 


la ſurprit qui fondait en larmes , 


il voulut apprendre la cauſe qu 


les faiſoir couler. Julietre', re- 
duite au deſeſpoir , ne chercha 
point de detours ;ſon cœur plein 


de ſon amour, Souvrit avec 
franchiſe aux queſtions que luĩ 
faiſait ſon pere. Jaime lui dit 
elle: Je ne puis vous le cacher 
plus Tong - tems, & Fobjet de- 
mon amour m'abandonne. Peut- 


etre, helas l ne le verrai- je plus: 
Quoi ! De Langres ? .. . . Oui, 


mon pere, oui, De Langres; il a 


rouche' mon cœur, & Fett ſuis 

aimee; Seche tes pleurs, ma fille 
& apprends un projet que j; avais 
formẽ. Celui que tu aimes · Je teæ 


BL 


| 


8 _ 
N — 
1 — — — — A 
n — _— — — — ND =_ 
- of — co —— — - OLE, = 
\ = — — = — 22 ES 
— = l \ — = = — 
—H — 7 = = = 
= 


EDD 


= =_ = 3 > — 
> = — . — — 
—— —¾—:: —ęn.U᷑ IDS = —_— 22 
* 7 — 
— — 8 — K — — 
- — 
— _ TD ns 5 " 


_ 2 = 
= — — —— — 
——— 


go DE LANGRES, 

le deſtine pour Epoux . 
Ah! mon pere, mon pere!. . — 
Oui; il ſera ron Epoux , & il me- 
rite de I'erre. Il S eſt Eloigne de 
toi; mais c'eſt par mes ordres, 
Penſes- tu qu'il reit quittè de 
lui-m&eme ? Va, tu connais peu 


amour. = Mais on doit a ſon 


Prince avant qu'a ſa maitreſſe. Il 
reviendra couvert de gloire , 
roffrir une main chargee de lau- 


riers. Jattends' — hui dg 
les nouvelles. | 


I n encore, lorſqu'on 


lui preſenta une lettre; elle ctait 


de De Langres. De Langres lui 
faiſait un recir de tout ce qui lui 
Etait arrive depuis ſon depart, 


at; 


a, 


Hd 3» WD. 
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Ces nouvelles le comblent de 
joie. II donne la lettre aſa fille: 
tiens, lui dit-il, vois ſi De Lan- 
gres ſe rend digne de te e pol 


| ſeder. 


Juliette prit la lettre des mains 
de ſon pere, & la dévora des 


yeux. Helas! gecria-t-elle, apres 


qu'elle eut acheye dela lire, = 


que je crains pour lui. Entoure 


d'ennemis , que ſgais - je sil 
Echappera au fer de ces cruels; 


il faut lui & ecrire de hirer ſon re- 


tour. Oui, mon pere, doignte 
de De Langres , votre fille ne 
peut ètre rranquille. Qu 'a-t-il 


befoin de la gloire qu'on ac- 


quiert Par les armes? Nen eſt-il 
H ij 
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point d autre, & plus ſolide quel- 
le? Lhonneur conſiſte-t - il a 
| enchainer ce vain fantome,idole 
de ces hommes cruels & ſangui- 
naires, qui croient en egorgeant 
leurs ſemblables, ſe rendre di- 
gnes. dayoir = autels ? Tu te 
trompes, ma. fille ; ; tu me peins- 
la un conquerant barbare, qui., 
voulant aſſervir le monde 3 a ſon 
empire, ſe baigne dans des 
flots de fang pour parvenir a 
ſes fins; loin qu'il puiſſe preten- 
dre à la gloire dont je te parle, 
c'eſt un monſtre_, qui ſe rend 
Thorreur & Fexecration. de l'u- 
nivers, Servir ſon. roi & com- 
battre pour la patrie, les de- 
fendre des ennemis qui veulent 


, — 
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uſurper leurs droits, voilà la 
veritable gloire,— Ah I nim 
porte, quiil revienne, ma vie 
en depend. Mon pere, mon 
tendre pere, mon bonheur elt 
entre vos mains. 


M. & Gl. lui.promit de 10 
rappeller au plutõt, & tàcha de 
la diſtraire, en ne la laiſſant ſeu- 
le que le moins qu'il pouvait. 
Il ecrivit: a De. Langres, & lui 
marqua l'aveu que lui avait fait. 
ſa fille de ſon amour; J'approu - 
ve, lui diſait-il , le penchant 
que vous avez Pun. pour Pautre;z 
faites votre devoir, &, à votre 
retour, ſa main ſera votre re. 
compenle,, 
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De Langres lut cette lettre 
avec un plaiſir inexprimable. A 
peine en croyait - il ſes yeux. 
Eapprobation de M. d'Eſt. . + 
Famour qu il avait pour la tendre 
Juliette, était pour lui le com- 
ble du bonheur, & lui paraiſſait 
an fonge. Une- autre lettre 
qu'il regut de Juliette elle-me- 
me, acheva de le convaincre. 
Elle le preſfait de revenir, avec 
les FE les plus vives. 


„Charles r avait envoye contre 
les payſans rebel les qui conti- 
nuaient toujours leurs ravages. 
De retour vers ce prince, après 
avair défai: pluſieurs troupes de 

ces brigands, & les avoir obli- 


6 * 
. EE 


2 JULIETTE. ON 
geès de chercher leur ſalut dans 
la fuite, il recur ces deux let⸗ 
tres en meme - tems. gn 


20 11 y avait un terme pete 
pour les fervices des vaſſaux 
envers le feigneur ſuzerain 5 
ce tems allair expirer , & De 
Langres voyait avec ſatisfaction 
gavancer le moment Faller re- 
voir ſa maitreſſe. La treve con. 

clue avec FAngleterre „ & qui 
ſubſiſtait toufſours „ ainſi que 
les propoſitions de paix qui ſe 
faiſaient de part & autre, fa- 
cilitaient encore ſon retour. Ses 
ſoldats avaient etẽ deja congee 
dies, , lorſque la treve venant à 
finir, & la paix ayant EtE * 


a”. 4 * 
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re aux conditions qu Edouard 
impoſait, il fut retenu par le 
dauphin. Le roi d' Angleterre 

s avanga juſques ſous les murs 
de Paris; mais comme Charles 
fe tint ſur la défenſive, & ne 
voulut jamais. changer ſon plaa 
de conduite- „ il arriva- rien 
de conſiderable , par rapport a 
Notre Jeune denden 2145 


12 


Tandis qu 1 toit ainſ occups 
? auprès du dauphin, il ſe paſſait 
au chateau d- Eſt... la. ſcene 
la plus affreuſe. Liartifice % 43 
haine & la vengeance S'exer- 
gaient- a; Fenyi. contre. ſon. 'ge— 
nEreux protecteur, contre Pob- 
jet de fon amour. II allair perdro 
pour: 


Se Ipva1erT® If 
pour toujours eelui à qui il de- 
vait tout, & Juliette, Privee 
de route eſpece de Tecours , a 

la merci de ſes laches raviſſeurs, 
appellait en vain celui qui ſeul 
aurait pu s oppoſer a leur rage, 
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SO 
| DU CHAPITRE VII, 


err qui ne rear | 
pas. Noble ſentiment, Suſſi- 

ſance inſupportable. Ven- 
geance meditee. "Stecle i- 


gnoramce. Abus facheux, 
Chicane. Vaſſaus - fideles, 
Perfidie affreuſe. Sa recom 


| N Te flament Laconique: 


. 
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CHAPITRE VII . 


V E baron d'Orm. . , parent 
& voiſin de M. d' Eſt.. . ., mais 


avec qui quelques anciens dé- 
melés Pempechaient d'etre en- 


core en bonne intelligence, re- 
ſolut de finir tous ces debats , 


en mariant ſon fils unique avec 


Juliette, = En conſequence , 
il Ecrivit une lettre, en chargea 
le jeune homme, & lui ordonna 
de la porter a M. d'Eft... Le 
jeune baron, inſtruit par ſon 
pere du ſujet de ſon voyage, ſe 
flartant d' obtenir ſur le champ 
ce qu'il allait demander, ſe Pre= 
fenta devant M. d'Eſt ... avec 
Iy 


noo Ds Lancaef 
un air de confiance & de hauteuß 
qui lui était nature], Il depluc 
des Vabord à M. d'Eſt. ., Voila, 
ſe dit-il a lui-mème, auſſi- tôt 
qu'il lapperęut, un jeune homme 
dont l' extérieur annonce le ca- 
ractere fier & hautain; je parie- 
rais que C'eſt quelque gentil= 
homme de ces eontrèes: voyons 
ce qu py me veut. 


Le jeune d Orm. 77, Savanga 
vers lui, & lui preſentaſa lettre; 
en ſe nommant, Juliette occupee 
ailleurs n'etait point pour lors 
ayec ſon pere; elle neut, ſans 
doute pas jugé plus favorable - 
ment de ſon couſin, Au nom 

d'Orm 99/0 © M, d' Eſt 000 parut 


» # 
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furpris. II y avait plus de quinze 


ans qu'ils ne s'etaient parlé le 
baron & lui. II prit la lettre & 
la lut entièrement. Je ſuis bien 
faché, dit - il, après qu'il eur 
ceſle de lire, ma fille eſt pro- 
miſe, & je ne puis retirer ma 
parole. Mais cela n'emipeche pas 
de finir les diff rens qui regnent 
entre votre pere & moi, Je lui 
cede mes pretentions ſur ce qui 

les avait fair naitre. Qu'il n'en 


ſoir plus parlè. = Je ne veux pas 
qu'il ſoit dir que Vinterer nous 


rende ennemis irreconciliables, 


Le jeune baron trompe dans 


ſon eſpoir , car il ſgavait que 
08 pere vouloit conclure cet 


= my 
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hymen moins pour le remettre 
en bonne intelligence avec M. 
d' Eſt.. . que pour faire paſle® 
les grands biens de ce dernier 
dans ſa famille, fremir de rage 
a cette reponſe. Il ne fit ce- 
pendant rien paraitre de ce qui 
ſe paſſait dans ſon cœur. Je 
ſuis au déſeſpoir, dit-il a M, 
d'Eſt. . , avec le plus de tran- 
quillite qu'il pur affecter, que 
votre parole donnèe mette un 
obſtacle a ce qui faiſait objet 
de mes vœux les plus doux, 
N'en parlons plus, puiſqu'il ng 
faut point y penſer. | 


* 
i 


Juliette entra dans ce mo- 
ment; a {a vue, le baron ſur- 


5 


rf IP + 0. 
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pris parut interdit. II $S'avanca 
vers elle, & PFayanr ſaluée, il 


la complimenta ſur ſa beauté. 
Que vous eres heureux, Mon- 


ſieur, d'avoir une fille auſſi char- 


mante, & quel eſt mon mal- 
heur de ne pouvoir eſperer d'è- 
tre uni avec elle [Ah! Monſieur, 


il faut retirer cette parole. Auſſi 
jeune que Mademoiſelle, d'une 
fortune & d'une naiſſance ẽgale 
à la ſienne, iſſu de votre ſang, | 
routes les convenances ſe ren» 
contrent. Le Ciel ſemble nous 
avoir formés l'un pour Tau- 
tre. Neſt- il pas vrai, Mademoi- 
ſelle ? Peut-on trouver plus de 
rapports? Je depends d'un pere, 
Monſieur 7  repliqua Juliette; 
| I iy 
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& ſa volonté fait ma loi. 


La jeune d'Orm. .., paſſa huit 
jours au chateau , pendant leſ— 
quels il Sinforma a quelques do- 
meſtiques s'il connaiſſaient le 
futur Epoux de mademoiſelle 
d' Eſt... Un d'eux, gagne par 
argent, lui apprit que Cetait 
De Langres que lui deſtinait 
ſon pere „& qu'on n' attendait 
que ſon retour pour conclure 
le mariage. — C'eſt donc quel 
que petit gentilhomme de ce 
canton qu'on me prefere ? — 

Non, Monſieur, c'eſt le fils de 
ancien fermier du chateau , 
le filleul de M. d'Eft... — 
Quelle horreur ! , , = Un vil 


_ 
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payſan! Ah ! Dieu l. . . ma fa- 
mille ſe meſallierait a ce pointl.. 
Non: cet hymen ne s accomplira 


pas, & je ſcaurai bien Pempe=s 


cher. „ 


Tt vice pris d'une paſſion 


violente pour Juliette, & les 
charmes de cette aimable fille, 
avaient fair les plus grands pro- 
ores dans fon ame, II Vaimair 


Eperduement. Sans lut faire con- 


naitre qu'il ſcavair le parti que 


ſon pere lui deſtinait, il rachair 
de lui inſpirer autant d'amour 


qu'il en reſſentaĩt lui - meme 3 
bien sür que Sil parvenait a 


Sen faire aimer , elle ferair 
changer de reſolution a M. 
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d' Eſt. . . II perdit ſes foins. Ju- 


liette fidelle a De Langres, fit 


d'abord ſemblant de ne le pas 


entendre, & enfin le rebuta, 
Le jeune d'Orm. © partit, 
Furieux du mepris qu'il venait 
d' eprouver, = il roulait dans 


{on eſprit les plus cruels projets 


de vengeance. II arrive au cha- 
teau de ſon pere, & lui fait part 
de la reception que lui a faite 
M. d' Eſt . On me rebu- 
te pour un vil eſcla ve, le fils 


d'un fermier; ſouffrirons - nous 


cette honte? — Non, mon fils, 
non, il faut nous en venger. 
Le vindicatif baron d'Orm. 
avait pas aſſez de forces pour 


Er JourirTTYE for 
artaquer ouvertement M. d'Eſt., 
Il réſolut Temployer la rule 
pour venir a bout de ſon deſſein. 
Cependant, auparavant de rien 
entreprendre contre lui, il ſe 
decida à lui faire ecrire par un 
prelat de ſes amis, & * _ der 
vait tout. | 
Les a ſe melaient 
alors aſſez volontiers des diſpu- 
tes qui s'Elevaient parmi les ſé- 
culiers, pourvu que leurs inte- 
rets sy trouvaſſent pour quelque 
choſe. M. d'Orm... Sadreſſa 

a F., abbe de... & archeveque 
de... & promit de lui donner un 
chateau qui était a ſa bienſean= 
ce, Sil faiſait-reuſfir Ie mariage 
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de mademoiſelle d'Eft. . . avec 
ſon fils. C'en fut aſſez pour que 
Pintereſle prélat s'y portàt tout 
: entier. 


Dans ces tems de téènebres & 
d'ignorance, la puiſſance ſe- 
culiere prelqu'enticrement aſ- 
ſervie a celle des clefs, trem- 
blair fous ſes loix. Quoiqu'elle 
füt moindre qu'elle rayairt ere 
le ſiecle precedent, où les com- 
tes „ les rois , les empereurs 
Etaient ſouvent frappes de ſes 
foudtes toujours ſuſpendues fur 
leurs teres, & depouilles de leurs 
Etats arbitrairement , elle ne 
laiſſait pas de ſe faire encore 
Fraindre, = Lexcommunica- 


. 


2 
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tion ſuivait de pres la moindre 
deſobciflance a ſes ordresſupre- 


mes, & la confiſcation des biens 


des coupables, ou pour mieux 
dire, de ceux qu'elle jugeait à 


propos de faire paſſer pour tels, 
y Efait une clauſe eſſentielle- 


ment inherente., Graces au ciel, 
ces tems malheureux ſont paſſés; 


on a ouvert les yeux, & ſon 


tonnerre, $i] tombe quelque= 


fois, frappe des coups moins 


ßürs , & tres-ſouyent ſans effet. 


FE, 2 0 ECrivit a M. d'Eſt 6's 
pour lui dire qu'il devait ſatis- 
faction au baron d'Orm... pour 


Tinſulte qu'il lui avait faite en 
la perſonne de ſon fils. » I 
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a voulait prendre les armes afin 
2-2 de s'en faire raiſon ; je Ven ai 
25 empeche, Eſt-ceen repandant | 
9» du ſang qu'on ſe fait rendre - 
2» juſtice ? Ce moyen eſt affreux , 
93 & il repugne a Thumanité. 
2» Contractez le. mariage qu'il 
2 Vous: propoſe ; il eſt aſſorti a 
22 tous Egards , & vous ne vous 
2» brouillerez pas avec un homme 
22 Tune naiſſance illuſtre , & qui 
2» peut vous faire repentir de la 
8 conduite que vous avez tenue 
-2 envers lui. Suivez des avis qui 
o> partent d'un pere & qui ne 
2 doiyent _ etre negliges. 79 


4 


we# + 


"Is Gore lettre, loin de le faire 
adheErer a ce qu'on lui propo- 
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fair , n'excita que de Tindigna- 
tion dans Vame de M. d' Eſt. . 4 


Il en comprit le ſens ; & quoi- 
qu'il previt qu'il gallait brouiller 
avec Parcheveque, Sil perfiſtait 


dans ſon refus, il lui réèpondit 


„ que les petits demeles quiil 
y avait avec le baron d'O rm. 


5 ne regardaient qu'eux ſeuls, & 


v que ſi on Pattaquait, il ſęau- 


9 rait ſe defendre ; qu' au reſte 


55 il wavait offenſè perſonne; & 
„ qu'il Erait libre de contracten 


2) avec qui bon lui ſemblait. c 


Le prelar voyant qu'on rejettait 


ſes conſeils , ſe crut outrage, & 
chercha les moyens de ſe venger. 


+ 3 - i» 
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fois mis ſous la garde d'un des 
predecefſeurs de F... un chateau 
qui y était reſte long - temps. 


L'acte qui en laiſſait Puſufruic a 


Farcheveque tout le temps qu'il 


Etait concu en termes aſlez equi- 


voques. Cependant la place avait 
Ete rendue a l'amiable & ſans 


eucune diſficulte, N 


F... avait connaiſſance de 


* 


dette piece; il avait eu ſouvent 


envie de la faire valoir; mais, 


faute d'occaſion, il était demeu- 
Tc tranquille. Celle- ci lui parut 
favorable; il la ſaiſit avidement. 


II fit ſommer M. d' Eſt. .. de lui 
remettre ce chateau, qu'il diſait 


un 


e 


a, 
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dur bien propre de ſon égliſe, 


en vertu d'un titre qu'il offrait 
de , | 


ha. 


fait la fauſfete , refuſa net de 


ſouſcrire à ſa demande. Auffi-rdr 
Farcheveque lance contre lui 
une ſentence d'excommunica- 
tion. Elle relevaiĩt ſes vaſſaux du 


ferment de fidelire „ & confiſ- 


quait ſes terres au profit du pre- 


mier qui pourrait Sen emparer: 


ecrait-Ha le precis ordinaire de 
ces ſortes de cenſures. 


M. d' Eſt. injuſtement frappẽ 
de ces foudres, n' en fur peinr 
epouvantẽ. = des vaſſaux qui 
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Taimaient » refuſerent d' obèir 

à la ſentence & jurerent de le 
defendre juiqua la mort. Ainſi 
elle pouvait Etre regardèe com- 
me non - avenue. Mais une 
main guidee par Vindigne baron 
d' Orm. . ., ſatisfit a la fois & ſa 
fureur propre & la vengeance 
inte reſſee de F... 


- » ne I trouva moyen de pers 
Juader au domeſtique que ſon fils 
avait mis dans ſes intcrets , de 
les defaire de ſon:maitre , qui 
$'Etait mis ſur la defenſive , des 
qu'il se tait vu excommunie, Ce 
monſtre prit ſon tems, & em- 
poiſonna M. d'Eft ,., Celui- ci 
languit quelques jours, ſans 
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pouvoir deviner la cauſe de fa 
maladie. Mais les tranchées hor- 
ribles qui lui ſurvinrent & qui 
lui faiſaient ſfouffrir des douleurs 
incroyables; firent enfin voir, 
mais trop tard, ce que ce pou- 

vait Etre. La fuire du coupable, 
_ quipartir,des qu'il entendit dire 
qu'on ſoupgonnait que M. d' Eſt. 
avait Ete empoiſonne , ſervit & 
en convaincre enticrement. On 
ne douta plus meme de ceux qui 
pouvaient Vayoir ordonne , en 
apprenant que le criminel avait 
pris la route d Orm.. . II y è&tait 
alle porter la nouvelle de ſor 
« forfait „& chercher la recom— 
i penſe qu'on lui avait promiſe. Ea 
| =ort, & une mort cruelle, fur 
KS 
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le prix dont on paya Vinfime 
ſervice qu'il avait rendu. 


= Telle: eſt la réècompenſe 
que doivent attendre des hom- 
mes aſſez laches & aſſez ſcëlèrats 
pour preter leur main à de ſem- 


blables crimes... Ceux qui les 


chargent de ſervir leur ven gean· 
ce, ont trop d'interet que le 
ſecrer en ſoit enſeveli, pour 
qu'ils ne les immolent pas tot 


ou tard a a leur * | 


NM. . qui vie ſa fin ap- 
procher, attendit la mort d'une 


ame ferme. Sa fille ſeule, la 


tendre Juliette, lui donnait de 
Vinquietude, Encore, difait-il, 


[ 
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ſi De Langres revenait avant 
que mes yeux ſe ferment peur 
toujours a la lumiere ! Helas! it 
ignore ce qui ſc paſſe en ſors 
abſence. II fir venir un notaire; 
& dicta ſon teſtament. Il fur 
laconique. Il etait congu en ces 
termes: enge ma mort , 
De Langres ; ma fille, mes biens 
font d toi, je te les donne. Il fir 
jurer au notaire, homme qui 
meritait fa confiance , de le re- 
mettre en mains propres; & $'&- 
tant rourne vers Juliette, preſ- 
que auſſi mourante que lui: 
Je ſens que je | me meurs , ma 
flle ; que ron Epoux & toi ne 
m'oublient jamais},., Henry, 
prens ſoin de Juliette, jufquar 
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retour de De Langres. Adieu, 
ma chere fille l.. adieul. A 
ces mots il expire. 

. Juliette Eyanouie ſar le corps 
die ſon pere, ſemblait prete à 
le fuivre au tombeau. Mais bien- 
tot reprenant ſes efprits, O mon 
pere, S'ecrie-t-elle, je ne vous 
reverraĩ donc plus! Helas ! quel 
fera le ſort de votre malheu- 
reuſe fille ? Puiſſent les barbares 
qui vous ont ravi le jour, ne 
pas m' ẽpargner plus que vous! 
Qu une meme tombe nous ren- 
ferme tous deux |. . Out, tous 

mes vœux ſeraient remplis. Elle 
arroſait de ſes larmes le viſage 


de M. dEft.,. n Fen 


NT 
IE 


115 


gre elle, & aya 
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arracha mal 


PR 
** 


es de ſes 


appelle quelques - un 


— 
7 * 


femmes, il la fit porter dans 


ement ou il ſe rendit 


* — 


? 


2 
lui-meme preſqu 


6 * 


ſon a 


— 
. 
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auſſi- tot. — 
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Parti prudent. Lettres. Car- 
rel Aaregrer 
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CHAPITRE VIII. 
E” EPENDANT les deux d'Orm. 


ayant raſſemble quelques trou- 
pes, $'ctaient avances incognito 
uſqu'aune demi- lieue du chateau 
de M. dEſt ... Dès quiils appri- 
rent ſa mort, & le deſordre 
| qu un tel EvEnement occaſion- 
nait, il en approcherent tout- 
a- coup, & Sen rendirent fa- 
cilement les maitres. Le corps 
de Vinfortune baron „ laiſſẽ 
ſans ſepulture , fur jette au 
milieu des champs. = Ils s' em- 
parerent de tout ce qui etait 
dans le chateau 3 E emmenant 


L. 


— 
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Juliette avec eux, ils repriregt 


la route du leur. 


M. d Orm ! Ecrivit t enſuity 


I Farcheveque „& lui remit la 
place qu'il diſait lui appartenir , 
en le priant d accorder rabſolu- 
tion a mademoiſelle d' Eſt.., qui 


avait etè frappee de Fanatheme , „ 
ainſi que ſon pere. Le prelar ſa- 
tisfait ne ſe la fit pas demander 


deux fois, 


L 2m 


= Mademoiſelle @ | 5 
victime que ſes tyrans auraient 7 
jointe a celle qu ils venaient de 
s'immoler , ft Vinteret , ce dieu 
des ln vilss „ Famour , & la 
politique ne s taient oppoſes . 
* 3 


„ wu __ 
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renfermèe dans le chateau 
d' Orm. * ſans voir perſonne 
qu'une femme de chambre qui la 
ſervait, ſe noyait dans ſes pleurs 
& invoquait la mort; mais ré- 
ſervẽe a paſſer dans les bras d'un 
des aſſaſſins de ſon pere, on la 
faiſait garder à vue, en atten- 
dant que tout far prèt pour cet 
en 


La paix avait ere conclue. De 

1 inutile à la cour, de- 
mande la permiſſion de ſe reti- 
rer; elle lui eſt accordèe, & 
vole au chateau d'Eſt. .. dont il 
avait point regu de nouvelles 
pendant le blocus de Paris, == 


IIS avangait vers ſa maltreſſe 
L ij 


| 
1 
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avec cette impatience que ref: 
ſent un amant qui touche a Vinſ- 
tant de voir couronner ſon. 


amour. Il rencontre Henry, qui 
ayant ſęu la retraite des Anglais, 
venait pour le rejoindre, II lui 
apprend en peu de mots tout ce 


qui s' eſt paſſe au chateau, ' 
cruelle mort de M. d'Eſt,.. & 


WL enlevement de ſa fille. Il ne put 
lui rien dire des dernieres vo- 


Jontes de ſon protecteur a fon 
Egard : il n'etait pas preſent lorſ- 


que ce dernjer avait mandE fon 
notaire. ea 


De Langres ctait reſte im- 
mobile a ce recit, M d' Eſt. i 
N neſt plus Serial 3 enfin IJ 


_ 


' 
— 


long = tems deliberer , con- 
duis- moi ou ces monſtres cruels 
* retiennent captive. Ceſt 
dans leur lang rẽpandu par mes 
mains que je veux aſſouvir la 
fureur qui me poſſede. Oui, mon 
geénéreux protecteur, oui, vous 
ſerez venge , ou ]'y perdrai moi- 
meme le jour. Les barbares ! ils 


ont pu vous traiter i indigne- 


ment ! Sa voix tremblante & les 
larmes qui roulaient dans ſeg 
yeux, marquaient. aſſez ce qui 
ſe paſſair dans ſon ame. 


— 
— „ 


4 my A Sa » * 


Henri 115 promit 4 le mener 


lelendemaina au chateau dOrm. . bs 
” L ij 
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Apreès un long ſilence; & ſa fille 
m'eſt enleyee! Allons, c'eſt trop 
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& comme la nuit commengait & 


paraitre. , ils coucherent dans 


| Fendroit où ils S'Ctaient Xen 


CONtTES, 


De Langres ne ceſſa d' inter- 
roger Henry. Il apprir de lui 
juſqu' aux moindres. circonſtan- 
ces de la mort de M. d'Eſt. 1 
ſentit fa fureur redoubler. Se- 
tant levẽ de bon matin, il re- 


veilla Henry; ils partirent en- 


femble, & arri verent le ſoir 
meme à la vue des murs on Ju- 


liette était renfermèe. 


3 
* 


= Ils etaient convenus de ne 
Sapprocher du chateau que vers 


— 
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de parler a mademoiſelle d'Eft..; 
avant de rien entreprendre. 


Quatre jours ſe paſſerent à 
toder aux environs, ſans pou- 
voir parvenir à la voir. Le cin- 
quieme ils appercurent une per- 
ſonne, qui du haut d'une rourelle 
coururent au pied, & en ramaſ- 
ferent des rablerres qu'on leur 
jetta. S tant retirẽs auſfi- tõt, de 
peur d'etre appercus ,, De Lan- 
gres les ouvrit precipiramment , 
e y lut ces mots. 


3 Je vous ai vu des lier; ; rher 
De Langres 2» mais tant ici dans 


Liv 
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une eſpece de priſon , & gardte & 


vue, il ma ete juſqu'a cette heure 


impoſſible de vous donner de mes 


nouvelles. Vous ſpavez, ſans doute, 
mon funeſte ſort , & vous partage? 
ma douleur. Vous Cres mon epoux z 
puiſque mon pere vous a promis ma 


main; c'eſt d vous de marracher de 
ce chateau od lon me retient cap- 


tive. Je vous inſtruirai demain d ta 


meme heure de la cauſe du traite- 
ment que j e ſſuie ici. Jai peur d tre 
ſurpriſe 3 ; ſongex que je mai eſpoir | 


qu en vols. 


1 De ENT a la lecture 


de cette lettre, eut peine a con- 


tenir les mouvemens de colere 


qui S'Elevaient en lui. II youlait 


k 
5 
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aller a Vinſtant au chateau , & en 
arracher l'objet de fon amour. 


Henry le calma le mièux qu'il 


lui fut poſſible. Ils attendirent 
le lendemain au ſoir avec la plus 
vive impatience. Ils ſe trouve- 
rent au meme endroit que la 
veille ; un papier tomba à leurs 


- pies : voici ce qu'il contenait. 


Les grands biens dont je ſuis 


| feule heritiere , ſont la cauſe du 
traitement que j eprouve. Mon ty. 


ran, apres avoir aſſaſſine mon pere, 


peut que jepouſe ſon indigne fils, 


fon fils auſſi criminel que lui le 
degre de parente qui nous lie n'eſt 
point pour lui un obſtacle 3 il fera 
taire la loi, en achetant le droit da 


. 
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Fenfreindre. Je me donnerai plutdt 
la mort, que de conſentir a cet 


 bymen, Ah! De Langres , ſe peut» 


il que ta malheureuſe epouſe ſe 


trouve dans une auſſi cruelle alter- 


native! Apres-demain on me conduit 


3 


d Tautel. Je vous le repete encore, 


O ciel ! je verrais 3 ulierte 
dans les bras d'un autre, & ce 
remeraire Echapperait a ma ven- 
geance! Non, ſa mort ſatisfera 
aux manes de mon bienfaicteur. 
I paſſa la nuit & une grande par- 
tie du jour ſuivant a réfléchir 


aux moyens dont il ſe ſervirait 


pour venir à bout de ſon deſſein. 


II. Sarrera a. celui d envoyer un 
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cartel à ſon rival. Il ecrivit un 
billet au jeune d'Orm.. . & char 
gea Henri de le porter. Il etait 
—_ en ces termes. 


Vous tres trop fier pour ne 
pas r accepter le rendez-vous que je 
vous donne. Vous mavez offenſe., 
Jen veux avoir raiſon, Je vous at- 
tendrai demain & fix heures du ma- 
tin a Ventree du bois des.. du 
e6ts qui regarde le chatenu. Je 
n aurai avec moi. 0 


ce biller porta * rage wins * 
cœur du jeune d' Orm. . .. il de- 
manda a Henry le nom de celui 
qui oſait le defier au combat. 
Henri qui mavait Point ordre 
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de le dire; lui repondit que ſon : 


mattre n'avair coutume de l' ap- 


prendre 3 a ſes ennemis que les 
armes à la main. He bien [ dis- 
lui donc, repliqua fierement le 
baron, que j irai demain le ſea- . 
voir as ſa bouche:' en lui arra- 


? 


8 la vie. mot met 


ny capporra a De Langres 
la rẽponſe qu'on lui avait faite; 
4] Fapprir avec un. tranſport de 


joie. Je eigen „ dit-il, que 
ce lache ne joignit à la baſſeſſe 


de fon procede,, celle de refuſer 
ie combat. Ah ! Juliette, tes 


indignes raviſfeurs inſultent 3 ates 


maux, ils ſemblent me braver! 
Que ne puis - je les combattre 


N — — 
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enſemble! un ſeul coup termine- 
rait ton infortune affreuſe... La 
nuit eouvrait depuis long- tems 
la terre de ſes voiles epais , & 
il gen entretenait encore. Henry 
fut contraint de Vinterrompre , 
N pour P obliger de prendre? un 
45 de — 
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icbonzerx Champions: 


Projet abandonne. Partie E 


peu egale. Imprudence pu- 


nie. Avis d ami. Armement 
-  inutile. Convives en deuil. 
Larmes; peu touckantes. Re- 


a 7 4 ltr. Ere uelle | 


cherches 
| P erplexitte. 
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A La P ointe du jour, De Lan- 


gres ſe rendit à cheval a Fen- 
droit deſigns. Henry le ſuivir , 7 
ſans qu'il s'en appergũt, & ſe 
tint a Vecarr. Le baron parait , il 
court au- devant de lui, & ayant | 
ſautè à terre , parce que ſon 
ennemi ctait a pie , il mer Tepee | 
a la main, & Poblige de ic 

defendre. 5 


7 
. <0 


Le; jeune 4'O rm. joignaif 
a radreſſe une force preſque 
egale a celle de De Langres. Ils 
ſe chargent tous deux avec la 
meme impetuoſite. Lair retentit 


— NS I nan Frey 1 
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du cliqueris des Ep&es. Les coups 
Portes avec la plus grande agi- 


lité, Etaienr parés avec la mème 


. Les deux cham- 
pions fatiguts Sarretent , pour 


recommencer l'inſtant d'apres 


avec plus dacharnement. Deja 


De Langres voyait le ſang de ſon 
adverſaire couler en pluſieurs en- 


droits. A la lẽgereté des coups, 


il jugea que le baron Saffaibliſ- 


ſait. Vous &tes bleſle, lui dit De. 
Langres, rendez-vous., rendez- 


moi mademoiſelle Eft... que 
votre pere tient inhumainement 


renfermée, & je vous donne la 


vie. Oui, 'malgrs le droit que 
 Jaurais de vous I'dter , apres 
que vous avez fait empoiſonner 


Monſ eur 
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Monſieur d'Eſt... a ce prix, je 
yeux bien vous Paccorder,,, — 
Ah! Ceſt a De Langres que j ai 
affaire; Ceſt a ce vil payſan; cet 
indigne e pag yi: choi- 
ſi Monſieur d' Eſt. . . Eſclave 3 
continua-t- il, en Ecumant de 
rage, tu m'arracheras le jour 
avant que je te cede un bien qui 
eſt à moi. En diſant ces mots, il 
raſſemble toutes ſes forces pour 
porter à Pe Langres un coup 
terrible. En vain celui - ci y ep- 
pole ſon Epee ; il ne peut Eviter 
den ètre bleſſe legerement. Son 
furieux adverſaire levait deja le 
bras pour redoubler „ lorſque 
De Langres le prévint, & hui 
_ enfonca ſon Epee dans le corꝑs 


— 


= 
| 


138 Dx LAN AEC 


juſqu'a la garde. II rombe „ e 


roule ſur la poufſiere „ & perd 
enfin la vie avec {on lang. _ 


- = Henry qui: examinait de 


vu tomber le baron, qu'il cou- 
rut à De Langres. Hatons-nous 5: 


Monſieur, lui dit - il, des. qu'il 


Leut joint; montez a cheval & 
ſauvons- nous. Quoi lui rẽpon- 
dit De Langres, tu veux que j a- 
bandonne Juliette à Vemporte= 


ment d'un pere dont le fils vient 
de perir par ma main? Non; je 


veux Fenlever à ce barbare, ou 


perdre moi-meme la vie. Mar- 


chons au chateau; j'ai encore 


aflez de force pour venir ben 


de mon deſſei mn. 


14. 
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A peine avait - il achevé 
ces mots, „quils virent venir à 
ceux quatre hommes qui cou- 
raient à toute bride. La partie 
netait pas Egale,. Cependant De 
Langres monte ſur ſon cheval 
& les attend de pied ferme. Qui 
cherchez- vous, leur cria-t-il , 
lorſquils furenta portée de l'en- 
rendre ? Un d'eux ayant repon- 
du que C ẽtait M. d Orm. .. qui 
depuis environ une heure avait 
diſparu du chateau de fon pere. 
Je puis vous Venſeigner, repartit 
De Langres; il eſt à deux pas 
ici. Le ton dont il fit cette re- 
ponſe , & le dèſord. 


re nen 
_—_ wrellement. un ee $ elt 
Miß 
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battu pendant pres de trois: 


quarts d'heure , leur fit ſoupgons. 


ner quelque choſe de ce qui pou- 


vait etre arrivẽ.— Il eſt a deux 


je viens de letendre mort a mes 


pics. Remettez- mei mademoifelle 
d' Eſt. .. ou je vous fais à tous 
ſubir le meme ſort. 


III n'eut pas ceſſẽ de parler; 


que les quatre cavaliers, met- 
tant Vepee à la main, fendent 
en meme-rems ſur lu. De Lan- 


gres s'y attendait. H pique des 
deux & $eloigne. Sen deſſein 

etait CEFeviter le premier choc, 
où ſans. doute il etc fuccombe. 
Sa rufe les trompe: ils croicne 


Oo t— 9 2 
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qu'il fuit , & ſe mettent à le 


pourſuivre. Henry , dans Ia 


meme. perſuaſion „ Etait parti 
auſſi, - rot. que fon. mattre, = 


Mais celui-ci. stant retourne ,; 
& voyant un de ſes ennemis. 
beaucoup plus pres de lui que les, 
autres, fait volte- face, rattaque 
& le met hors. de combat. Il ar- 
tend alors les trois autres. Henry 


z 


qui l'avait joint, ſe range a cots. 


de lui. La reſiſtance de leurs 
adverſaires ne fut pas. longue: 
un d'eux ayant eu le bras perc& 
du premier coup qu'on lui por 


ta, prit aufli-ror la fuite. IL n'en. 


reſtait plus que deux. Saiſis de 
crainte en voyant leur nombre 
Gminue de moitié ils. jettent 
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keurs armes, & demandent la 
vie. De Langres & Henry ſuſ- 
pendent leurs coups, ils vont la 
leur accorder: mais ils ne peu- 
vent deja plus les entendre; ils 
Seloignent à toutes jambes, & 
Sagnent * N On. „ 


by De pales; dont la eur 
Etait rallentie, fatigue des trois 
combats qu'il venait de livrer 
fucceſſivement, delibèrait ſur 
le parti qu'il avait 4 prendre. 


Henry le tira de ſes reflexions 


en lui diſant de S'eloigner au 
Nlutöt dun lieu qui pourrait lui 
devenir funeſte. Vous avez atta- 
que quatre hommes, lui repre- g 
enta ce fidele domeſtique, con- 


— 
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tre toute apparence' ,. de ſortir 
vainqueur du combat. La temé 
rite & la colere dont vous etieꝝ 
animé, ont eu plus de part à c& 
que vous avez entrepris, que la 
prudence & la veritable bra- 
voure. Croyez- mor,. Monſieur ,, 
fauyons=nous , il n'eſt point hon- 
teux de fuir le peril. , lorſqu'ors 
eſt certain dy ſuccomber. Ceux 
qui fe ſont echappes de nos 
mains, vont porter au chateau 
la nouvelle de tout ce qui Seſt 
paſle ; bienror , peut- tre, nous 
allons avoir ſur les bras une 
vingtaine d'ennemis. De Lan- 
gres, quoiqu'a regret, cede à 
xr raiſons „ & ils N A 
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Ae chateau d Orm Ecair 
dans la plus grande conſterna- 


tion. Les cavaliers dont je viens 


de parler, y avaient fait le re- 
cit de leur funeſte aventure ; & 
annoncè la mort du jeune baron. 


M. d'Orm. . au defeſpoir du 
Trepas de ſon fils, jure de le 
venger. Il fait armer tous fes 
| gens, & vole lui-meéme à A leur 
tete apres' De Langres. 1 


* % & 3 — my — * * e 
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— Pluſteurs amis qui Etaient 
venus pour les nôces qu'on de- 
vait celebrer ce jour-là, ſe joi- 
gnirent à lui. Hs arrivent a Ven- 


droit ou le corps du jeune ba- 


70nd Orm. .. était étendu par 
terre, = A cette vue ſon pere 


1125 


che 
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ne peut retenir ſes larmes : 6 
ciel! s Ecria-t- il; & ſon meur- 
trier jouirait du fruit de ſon ori- 
me!.,. Cherchons, & que ſon. 
| ſang repandu juſqu'a la derniere 
goutte, paie le ſang de mon 
fils. En vain il envoie de toutes 
parts; deux heures ſe paſſent à 
chercher De Lan gres, ſans qu'on 
en puiſſe decouvrir la moindre 
trace. Ils avaient perdu plus 
d'une heure a faire les prépara- 
tifs pour le pour ſuivre, & celui- 
ci ayant reflechi au danger qui 
le menacait , avait fait la plus 

grandediligence. | 


= Apres $etre Epuiſe en re. 
cherches inutiles, M. d'Orm. . 


N 
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& ſa troupe, furent obliges de 
reprendre la route du chateau. 
II fit emporter le corps de ſon 
malheureux fils; & ce jour qui 
de vait Erre ſi beau pour tous, fur 
chan * en un deuil general. 


_— Madiciſefte' d' Eſt. 3 
ignorait tout ce qui x venait d' ar- 
river; perſonne ne Len avait en- 
core inſtruite. Elle attendair en 
victime qu 'on va conduire à la 
mort, qu on vint la prendre pour 
la mener A Tautel. Sa femme: de- 


chambre, dont elle avait eagne 


Tamitiéè, & qui, , touch&e"de es 


malheurs , partageait lincere- 


>. 2 


rement ſes chagrins, trouva en- 
Un Tinſtant de lui aller appren- 
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Are ce qui ſe paſſait. Juſte ciel! 
ainſi donc; vous ne laiſſez jamais 
les ctimes impunis! Mon pere 
trouve enfin un vengeur. 


Deux] jouts ſe. paſſerent pen- 
dant leſquels on enterra le] jeune 
d'Orm. . Le plus grand ſilence re- 
gnait dans le chateau. Le vieux 
baron , comme abſorbè dans ſa 
douleur, ſemblait meèditer quel- 
que grand projet. Il n' avait point 
encore paru devant Juliette, & 
celle · ci redoutait l'inſtant of 
elle ſerait obligee de le trouver 
avec lui, Elle n'ignorait pas qu'il 
ſcavait que ctait pour elle que 
ſon fils s'Etait battu. 


2? . Pon nts Ser ron, 
N 7 
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CHAPITRE X. 


2 "_— matin du croifiemejoury 
le baron monta a la chambre 
qu'elle occupait. Men fils eſt | 
mort, lui dit-il en entrant , & 
c'eſt vous qui Vavez fait aſſaſſi· 
ner. Vous voila au comble de 
vos vœux. Eh! que vous avait- 


il done fait pour le traiter ſt © 


.indignement + Mais n'eſperez 
pas Echapper à ma vengeance. 
Si je ne puis trouver celui qui 
a tue , vous Ctes en mon 
i pouvoir 3. Vous me ſuffirez. == 
Vous barbare, lui urch Ju- 


liette avec fermeté , vous me 
N iij 
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croyez afſez lache pour avoir fait 

aſſaſſiner votre fils! Eh quand 

|. cela ſerait, le ſang de mon pere 
qui me crie ſans ceſſe vengean- 


ce, Paurait exige de moi. Jai 
refuſẽ la main du baron, & le fe- 
rais encore. Moi, jauraisEpouſe 


le boureau de mon pere! Non, 
cruel; mais ne penſez pas ma- 
voir fait trembleri Votre fils 
Feſt battu, m'a-t- on dit je 
nat vu, ni guide les coups qui 


"Jar ont EtE portés. Innocente de 


la mort, je defie votre fureur. Je 
vois le but indigne de vos vues. 
L'avarice feule vous faiſaĩt agir : 
lorſque vous vouliez que je lui 
donnaffe la main. Apprenez que 
la crainte meme du trepas ne 


ET Jul lETTE. 157 
m aurait pas fait conſentir a à cette 
union. Je ſcais que j'ai tout a 
apprehender de votre cruautee 
Depuis le peu de rems que le 
ſort. m'a miſe entre vos mains, 
Fai aſſez vu Fodieux de votre 
ca ractere „pour connaitre ce 
que je dois en. attendre. Mais 
quel que ſoit le deſſin que vous 
me prepariez , ne pouvant plus 
former les nœuds qui faiſaient 
votre eſpoir, je ſcaurai braver 
rout ce que votre haine pourra 
vous ſuggé rer contre moi. 


M. d' Orm. .. voulait intimider 
Juliette, & lui-mème fe trouva 
interdit dune reponſe on il gat» 


N iv 
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tendait ſi peu. Son deſſe in n tal 


pas d'e oter la vie à mademoiſelle 
d' Eſt. .. Sa barbare politique 


avait bien d autres vues ſur 
elle. = Des qu il vit que par la 


mort de ſon fils il perdait VeCl- 
perance qui Tavait ſeduit ſi 


long - temps , il reſolut de 


prendre pour lui - meme , ce 


que celui- ci ne pouyait plus 
poſſeder. Ce fut dans ce deſſein 


qu'il vint trouver l'objet de ſon 
amour; car il avait aime made- 
moiſelle d'Eſt. . . des la pre- 


miere fois qu'elle s' etait offerte 
i ſes yeux. La ſeule conformité 
Cage la lui avait fair ceder à ſon 


| fils, La maniere dont il en fut 
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regu, fit qu'il remit à un autre 
tems ce qu'il voulait lui dire à ce 
fujet, & il ſortit ſans repliquer, 


WF 


= Julierte- ne fur pas plutör 
ſeule, qu'elle oubliaM. d Orm. 


pour ne penfer qu'a ſon amant. 


Ne ſeachant ce qu'il. Etait de- 
venu, elle Etait dans une inquiẽ- 


tude extreme; Tremblante ſur le 
peril qu'il avait couru , & fur 


celui qu'il courait encore; Sil 


venait à A romber entre les mains 


du baron, elle ne put dormir de 


toute la nuit. Elle ne redoutait 


rien pour elle-mème; le fort de 
De Langres Poccupait toute en- 


tiere. Sur le matin le ſommeil 


etant venu fermer ſa paupiere , 
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mille ſonges diyers troublerent 
Jon repos. = Son. pere, pale & 
defigure's 'offrir 3 a ſes regards. II 
lui tendait une main tremblante. 
Juliette Eperdue s ecrie: ahl mon 
Pere , quel dien bienfaiſant vous 


rend à mes deſirs pour finir mes 


| amalheurs. V Votre fille infortu- 
nee, après vous avoir perdu 3 


vous que feul elle reconnaiſſait 
pour arbitre de ſon | ſort, au pou- 
voir. d'un ty ran harbare eprou · 0 
ve tout ce que la captivitè a de 
Plus cruel. Sauyons-nous , mon 
pere, derobez-moi à ſa fureur. 
1 j A ces mots elle va pour se- 
| quelle fait la reveille,, & le 
preſtige s e vanouit. Elle cherche 
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cependant encore Fobjer de ſon 


illuſion ; elle a peine à croite _ 


* oe ot _ — 


De Langres qui Strait retir 
3 Paris en suretè contre rout 


ee que pourrait entreprendre 

M. &Orm... , n'ttait point tran- 
quille ſur le ſort de mademoi- 
felle Eft... . =Sa maittreſfe au 


pouvoir de ſon ennemi, était 


fans ceſſe preſente a ſa; penſce. 
Si Von ſcait. quiJe ſuis, ſedifait» 


il à bd e je n'aĩ ſans doute 


fait qu augmenter ſes malheurs , 
en croyant Fen. delivres. Elle 


| ignore ce que je ſuis devenu, 
fe croit peut · tre abandonnẽe 


_ touj jours. Cette idee le plon⸗ 
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geait dans une noire mélancolie. 
H tomba malade. Henry qui ne 
le quittait pas un inſtant, faiſait 
Pimpoſſible pour le Gale, & 
d aãchait de ranimer Feſpoir 8 
un cœur on il ᷑tait preſqu'eteinr, 
par tout ce qui il croyait capable 
de le flatter. 


* 


= De En gres , outre la perte 
de Juliette 7 Etait encore tour- 
menté par ex pectative d'un 
affreux avenir. Il mavait de for- 
rune que ce qu'il tenait des libè- 
ralitès de M. d' Eſt.. . qui lui 
avait fait paſſer quelques fom- 

mes pendant qu'il faiſait ſon ſer- 
vice aupres du dauphin. Cet ar- 
gent commencait a sepuiſer; 
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& il ravait d'autre reſſource 
que de reprendre le parti des 
armes. Mais la paix qui régnait 
alors lui en otait le pouvoir. Il y 
avait bien un nombre conſidè ra- 
ble de gens de toute eſpece, qui, 
reſte des brigands , auteurs des 
troubles paſſes, n'ayant d'autre 
talent que leur epee, S'etaient 
raſſembles ſous differens chefs, 
& ravageaient encore quelques 
provinces eloignees de la F ran- 
ce. Le roi ayant point aſſez de 
forces pour les chaſſer entière. 
ment des terres de ſon obèiſſan- 
ce, ou pour les detruire , était 
oblige de tolẽrer leurs incurſions. 
lointaines, De Langres qui en 
avait vaincu une partie, n'ctait 


— 
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pas d'humeur a aller ſe ranger 

ſous leurs Erendarts, Dans cette 

ſituation, ſon heureuſe étoile lui 

procura du ſecours au moment 
Od il s'y attendait le moins. 


Le notaire à qui M. d'Eſt.. 
avait confie ſon teſtament „ ne 
voyant point revenir de Lan- 
gres, & ayant appris ce qui lui 
Etaitarrive au chàteau drm. 

& qu'il avait Echappe aux pour- 

ſuites du baron, -preſuma qual 

pouvait s etre retire à Paris. II 
y envoya un homme à lui 3 AVEC 
ordre de le chercher. Il y avait 
deux mois que celui- ci y perdait 

ſes peines, lorſquiil rencontra 

Henry. Henry lui était connu; 
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it fauta à ſon col & Pembraſſa, 
en lui demandant des nouvelles 
de De Eangtes. II a été mala- 
de, lui repondit Henry, mais 
il ſe porte un peu mieux. II 
lui conta enſuite la ſituation de 
Jes affaires, & Fembarras ov 
il Etait, — Ah! menez-moichez 
lui ; ce que je ſuis charge de lui 

dire 5 Ten tirera bientöt. Serait- 
il vrai? Oui, „Vous dis- -je; "= 
allons. Ils nf&tbivhr point Eli. 
gnès de fa deineure ; ils y ar- 
riverent Finſtant d'après. 
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" CHAPITRE * 
D Langres etait occupe à 


Ecrire a ſa maltreſſe. Quoiqu i 


ne ſciit: par quelle voie il lui 


ſferait tenir ſes lettres, il en 

vai adeJa Ecrir pluſieurs.. C'etair 
une farisfaQion pour lui: il lui 
femblait s entretenir avec elle. 
Henri entre accompagne de 


gres. Ah | Monſieur, dit Robert, 


4 Ceſtle nom de ce particulier) 


le ciel prend pitic de Votre ſort. 


Vous ſerez bientõt au comble | 


de vos vœuR. _ Les habitans 


G Eſt. .. irrités du trairement | 


0 - 
* 


| 
4 
| 
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que Ion fair ſouffrin à la fille de 
leur bienfaicteur, ſont reſolus 


de [Farracher des mains du tyran 


qui le tient priſonniere. Ils ont 


ſcu la tentative que vous avez 
faite pour la delivrer ;: prers. à 
vous ſeconder dans une nou- 
velle ——— „ Us. vaus at- 


tendent pour vous mettre à 
leur tere.. = Le- reftament- de 


M. d Eſt. .. reſt&entreles mains 
fun homme de confiance, leur 


"a appris ſes dernieres volontes 


à votre Egard. II vous donne ſa 
fille, & vous nomme ſor heri- 
tier. Oui, Monſieur on la mon- 

tr à quiconque Ta voulu voir. 


Venen prendre poſſeſſion dun 


bien qui eſt à vous „ briſer 


"op. . 
: , a When. 


ik... ® pd Cf 


FF ". 
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le joug horrible que nous im- 
poſe le cruel baron JOrm.. . 
depuis la mort de notre pere, 
Ee venger fur lui le rrepas de 

| SEE Protedticure- $5597 


| be Langres ne! remit qua au 


ain leur depart. Quoi } 
X Slain 11 „ au moment où tout 


ſemble wabandonner * me 


trouve ſur le point de voir tous 
mes deſirs xemplis | O Dieu , 
Etre immortel que j adore, que 
ta providence eſt grande, 5 &_ 
* tes e {ant ador ! 


= 
* * 


* for jour een, 


K 
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arri verent à Eſt.. De Langres 
fut trouver le depoſitaire du 
teſtament de M. J'Eft. ... C'ttair 
un vieillard reſpectable, 8 qui 
le recur a bras ouverts. Incer- 
tain du lieu de votre retraite, 
dir-il 3 a De Langres , Jattendais 
que vdus vinſſiez dans ces lieux. 
Je vous at fait chercher. ſans 
eſpérance de vous trouver, le 
ciel a ſecondè mes ſoins. Il vous 
rend à nous pour punir le crime. 
A ces mots il lui preſente le 
teſtament de M. Eft... De Lan- 
gres reconnut ſon ſeing & ver- 
ſa un torrent de larmes. Pouvait- 
11 n'en pas donner 3 à la mémoire 
d'un homme qui Tut avait tenu 


. FR - 0 * 
< . — 
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lieu de pere, & qui prera a deſcen- 
dre dans Perernel neant du tom- 
beau, avait mis le comble à à fes 
Ares en ne & occupant que 
de ſon ſorr: © 


Le bruit de ſon arrivee ſe 
repandit bientor par-tout = 
Les Habitans accoururent en 
foule pour le voir. C'erairi qui 
marquerait le plus de ſatisfaction 
de fon retour. Traites indigne- 
ment par le baron d'Orm. .. Ils 
voyaient avec plaiſir celui qui 
de vait tre leur liberateur , & 

fous les loix duquel ils allaienr 
vivre déſormais. Le cœur de 
De Langres leur était connu. | 
Quoĩque nè leur egal, ſa gran 
deur future n' excitait point leur 


i 
| 
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Jaloufie. Hs. $craienr d&ja une 


fois rang6s fous. ſes. drapeaux., 

ils allaienc le ſuivre de nouveau 
K repandre leur ſang. pour aſ- 
furer leur bonheur & le ſien. 
Tel eſt le pouvoir des ames 
genereuſes & bienfaiſantes, de 


fire taire les préjuges, & de 
foumettre fans contrainte tous 


les cœurs. 


4 La maladie de De * 
| 11 laiſſait encore peu de forces. 


1j jugea à propos c de differer Pex- 
Pedition qui il projettait > tant 
Pour ſe remettre entiẽrement » 
que pour avoir le tems de raſ- 
ſembler les troupes dont il avait 


beſoin. Cependant il enyoya un 
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homme aum environs du cha- 
teau d'Orm.. .. avec erdre de 
Sinfarmer adroitement de ce 
hs — B 2a 


— er 1 * meme 
Pai parlé, ſe chargea de la 
commiſſion. H ſe preſenta: au 
baron: , qui ayant beſoin d'un 
palefrenier, le regut en cette 
qualité. Comme il. Erair jeune 
& bĩenfait, il ne paſſa pas huir- 
a jours dans le chateau: ſans. don- 
ner dans la vue d'une: femme-de- 
chambre, celle qui ſervait ma- 
demoiſelle Eft. .... & quis in- 
t6reſfair à ſon. ſort. Il fit ꝰabord 
-{femblant- de ne pas Sapper- 
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revoir du penchant qu'on avait 

Pour lui, akn-d'accroitre da- 

ll  +wantage l'amour qu'on lui mar- 

| gquait. Mais bieator la paſſion 

de. ſa maſtreſſe fut à ſon: com- 

ble. Un jour qu'elle le trouva | 

eul, elle s expliqua de fagon a | 

Ie mettre dorenavant hors d'é- 

tat de pouvoir feindre de ne la 

Pas entendre. II reęut la dé- ; 

elaration avec tranſport ,, & 3 

-proteſta que la crainte de lui = 

deplaire, était la cauſe de fon || & 
d 
1 


Alence. Leur intelligence de- 
vint intime. Robert lui pro- 


poſa de quitter le _ chateau 4 
aus... & de sen aller | 1. 
avec lui dans. fon pops ou ils a 


ie 43 
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E marieraient, Henriette ( c'eſt 
le nom de cette fille) reva. 
quelque - tems à la propoſition 
qu'il lui faiſait. Non. ... non ,- 
lui dit-elle enfin; Vinterer que 
je prends à une perſonne qui 
m'eſt chere, Vemporte ſur celuĩ 
de mon bien-etre. Vivons ici, 
cher Robert: je ne puis quit- 
ter ma maitreſſe ſans Vexpoſer 
4 perir. Robert qui feignait de 
ne rien ſcavoir -, lui demanda 
ce que c'erait que cette maitreſſe 
dont le deſtin Vintereſſaithi fort. 
Henriette incertaine entre le ſe- 
cret qu'elle devait au baron, & 
la crainte de deplaire a ſon 
amant, heſita quelques minutes 
à répondre. Enfin l'amour fur 

1 9 


4 
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plus fort que le deyoir, Eſt-it 


cn notre puiſſance de. cacher 
quelque choſe à ce "quo! nous 


aimons? 


= Views m* y Gn , Robert, 
lui dit» elle; je vais vous con- 


tenter. Je vais trahir la con- 
fiance de mon maitre , en vous 
révelant un ſecret que Jai pro- 


mis de garder. Je ſers made - 
wbiſelle-Eft.,, Le baron a qui 


la tient renfermèe dans Fendroit. 
le plus fort & le plus ſecret dg 


chateau, veut la contraindre à 
Fe pouſer. II n'y a point de | 


moyens. qu'il ne mette en uſage 


pour parvenir a ſon but. Pro- 


meſles , prieres, menaces , tout 


22 4 
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juſqu'à preſent a été inutile; 
elle ne veut point y conſentir. 
Il a paſſe de l'amour a la haine. 
Tout ce qu'un amant rebure peut 
inventer contre l'objet qui le 
mepriſe 3 tout ce que la rage & 
la fureur ont de plus cruel, il 
Femploie tour = a - tour. Per- 
ſonne n'a daccts auprès delle; 
il ne Vaccorde qu mol ſeule. 
Le barbare m'a choiſie pour 
miniſtre de ſa cruaute. Mais 
loin d' exéècuter les ordres qu'il 
me donne je fais tout ce qui 
eſt en mon pouvoir pour adou- 
cir le triſte ſort de celle dont 
le deſtin m' eſt confiè. Eh! pours . 
rais-je lui refuſer mes bons offi- 
ces! La douceur, la candeur, 
| "= 
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la vertu meme compoſent ſon'* 
cCaractere. Inſenſiblea_Pindigne 


2 


traitement qu'elle Eprouve, elle 


ne ſe plaint que de Pabſence de 
* Cune perſonne qui lui eſt chere: 


Elle aime ; Roberr, „ & l'amour 


qui Va ſeduite , ne lui laiſſe de 


facultes que pour penſer a hob- 
jet dont elle eſt priſe.” Des 


qu'elle peut m' avoir près d'elle, 
_eeſt-pour m' en entretenir. Se- 


rai - je aſſez heureuſe pour le 
Xtyoir encore; me dir -elle ?. 
| Helaslj je:n'oſe Þ eſptrer. Que je: 
jouiſſe un inſtant de ſa vue, & 
Joublie tous les maux que je ſouf. 
fre! Ceſt ainſi qu'elle paſſe les 


jours à m'en parler ſans ceſſe. Je- 


ſuis ſa confidente, & la mattreſs 
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Te, pour: ainſi dire, de ſon ſort. 
Si je venais a PFabandonner , 
juge & quoi je Pexpoſerais. Peut- 


etre tombant entre les mains 


d'un autre, Monſieur d'Orm. 
ne ſerait que trop bien obei. 


Laiſſe- moi tromper ſa barbarie, 


puiſque cela depend de moi. 


Robert applaudit a ſon 


3 


bon naturel , & n'inſiſta pas da- 


vantage ſur leur depart. Il Vin- 
vita à continuer les. ſervices à a- 
mademoiſelle d'Eſt. .. Que {cait- 


on; lui dit-il, ſi elle ne ſe trou- 
vera pas un jour en état de vous 
en r6compenſer ! Et quand cela 
marriverait pas, il eſt toujours 
bien plus beau de compatir aux 
"EM 
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maux dautrui 5 que d. infuler a 


ſes malheurs, . ac, 


II eſt rems 5 que ] 7aille retrou- 
ver ma maitreſle , interrompit 
Henriette, qui craignait que 
quelqu'un ne les ſurprit. De 
main nous nous reverrons, Elle 
lui recommanda le ſecret ſur ce 
qu'elle venait de lui confier, & 
ils le IR : | 


Des que Robert fur fear; it 
fongea aux moyens de re 
ſcavoir a De Langres ce qu'il 
venait d'apprendre. II avait 
examinè la ſituation du chateau, 
&æ les endroits par lefquels on 
Pourrait Tattaquer avec avan- 


/ . 
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tage. Un ſoiiterrein , ſur- tout, 
qu'il avait decouvert, & dont 
lentrée était au milieu de la 
place, avait fixe toute ſon at- 
tention. I] nerair pas de la pru- 
dence de confier au papier ce 
qu'il avait à dire; il n'avait 
perſonne qu'il put envoyer; il 
rèſolut donc d' aller lui-meme en 
faire le recir, | 


Le lendemain il vit Henriette, 
& $'Erant fait connaitre a elle, 
vous pouvez, lui dit-il, briſer 
les fers de mademoiſelle d'Eſt. 
& puiſque ſes malheurs vous 
rouchent , il ne tient qu'à vous 
de Pen delivrer. Son amant s' ap- 


price a venir affieger ce cha- 
FIv- 
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teau: iln'attend que mon retour 
pour fe mettre en marche. Il y 
a ici un ſourerrain que ſans 
doute vous connaiflez ; faur 
nous Pouvrir, des que vous nous 
verrez devant la place, & que 
vous trouverez le moment fa- 
vorable. Ceſt le feul moyen de 
Pré venir Pexees auquel pourrait 
ſe porter le baron contre votre 
maitreſſe , lorſquil ſe verrait 
Jur le point d*erre pris d' aſſaut. 
11 faut tout craindre du déſeſ 
poir d'un tyran auſſi barbare. 
Vous tenez le ſecret de mon 
cœur. Notre fort n'eſt pas dou- 
mean; repande>2t;. ; -, 19119 


—— 


- == Henriette +. qui vit dun 
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coup d'eil la fortune qui Fat- 
tendait, lui promit tout ſans 
héſiter. Ils convinrent d'un ſi- 
gnal, & qu'elle ferait part de 
leur entretien à mademoiſelle 
d'Eft... Robert décidé a partir 
la nuit meme z donna a Hen- 
riette toutes les marques de la 
paſſion qu'il reſſentait vẽritable- 
ment pour elle. Its ſe firent 
mille amities reciproques 3 & 
dans Vatrente de voir bientöt 
couronner leurs vœux, ils ſe 
quitterent tres-ſatisfaits l'un de 
ä . BY | 
Henriette ne fut pas plutöt 
FA ſa maitteſſe qu'elle lui 


aàpprit la converſation qu'elle 


178 DE Lancazs 


venait d'avoir avec le palefre- 


nier. Tous vos malheurs vont 
ceſſer, mademoiſelle. Monſieur 
De Langres, a la tète de vos 


vaſſaux , vient aſlieger ce cha- 
teau - & finie votre eſclavage. 


Dis- tu vrai, ma chere, $'&- 
cria Juliette? Puis-je livrer mon 
ceeur a Veſperance ? Je crains 

de m'en flatter. Si c'etait une 
ruſe de mon tyran. .. Sa cruautẽ 


 Ingenieuſe a me rourmenter , 


pourrait bien encore avoir ima- 


Helas ! dans la triſte firuation 
od je me trouve, tout doit m'e- 
tre ſuſpect. — Mademoiſelle, 
ſoyez sure que je ne vous amuſe 

point par une fable inventée a. 
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plaifir. Fai lu la vérité meme 
dans les yeux de celui qui me 
Pannongait, Un homme, dont 
la bouche vendue au menſonge, 
dit tout le contraire de ce qu'il 
pen fe, fe fert d'un autre langa- 
ge. Dans une converſation auſſi 
longue que celle que je viens 

d'avoir, il n'eſt pas qu'il n'hé- 
ſite : on le voit balancer, & 
bientòt on decouvre la duplicité 
de ſon cœur. Par tout ce que 
lui dit encore cette fille pour la 
perſuader, Juliette fe laiffe enfin 
convainere. Elle fe livre a Fef 
poir le plus flatteur, & attend 
avec la plus vive impatienee le 
moment heureux qui doit met; 


oY 
* — 


tre fin 3 à ſes malheurs. 80 
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= Cependant De Langres 
attendait Robert. Ne pouvant 
concevoir ce qui PFarretait ſi 
long · tems au chateau d'Orm.. , « 
il allait lui dEpecher quelqu'un, 
lorſqu' il arriva. Il raconta a De 
Langres tout ce qu'il avait fait 
depuis ſon départ, les liaiſons 
qu'il avait dans la place, & la 
maniere dont on la leur devait 
livrer. II lui fit part auſſi des trai- 
temens indignes auxquels made- 
C | moiſelle d' Eſt. , ſe voyait tous 
les jours expoſèe, & de la facon 


dont Henriette en uſait à ſon I 
egard. De Langres lui promit Y 
de ne point oublier cette fille ge FF 


nereuſe. II fremit du danger que 
courait ſa maitreſſe, Ses pre 


a : = — . — oe — xy — — 
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Pparatifs Etaient fairs, Sa petite 
armee conſiſtait en pres de cinq 
cens hommes. Avec ces forces, 
il ne douta point de reduire bien- 
ror la place qu'il allait aſſiẽger. 
Son imparience ne lui permit de 
differer ſon depart qu'au ſurlen= 
main. II donna à Robert une 
ricompenſe honnẽte, pour le 
ſervice qu'il venait de lui rendrez 
lui en promit une plus grande 5 
a ſile lucces repondait a a ſon attens 
te, & le retint aupres de tui. 
II. paſſa le jour ſuivant a faire Ta 
revue de ſes troupes , & donna 
ordre, en les quittant, qu'elles 
fuſſent pretes de grand matin, 
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CHAPITRE XII. 


II. L etait trois bowie Lau- 
rore n'avait jamais annonce de 
plus beau jour. Des que ſes trou- 
pes furent raſſemblèes, De Lan- 
gres donna le ſignal du depart, 
& on ſe mit en marche. Henry 

commandait Vavant-garde. De 
| Langres , en récompenſe des 
ſervices qu il lui avait rendus , 
& connaiſſant ſa bravoure „ ne 


le regardait plus comme ſon do- 
meſtique, quoique celui- ci ſe 
fur donné pour tel. 11 lui avait 
accorde ſon amitiéè, & le trai- 
tait comme ſon &gal, Sous la 


28 
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| conduite de ces deux chefs, les 
vaſſaux TER... a bout de 
quatre jours, ſe trouverent à la 
vue du chateau d'Orm. .. Elois 
gn de rune lieues. | : 


* a n' avait ëtẽ inform 
de leur marche que le ſecond 
jour. Tous les préparatifs de De 
Langres sétaient faits avec le 
plus grand ſecret. M. d'Orm. 
univerſellement hai, n'en avair 
ere inſtruit par qui que ce füt. 
Effraye du peril qui le menace , 
i raſſemble à la hare ce qu il 
peut trouver de vaſſaux, & Sen- 
ferme avec eux dans ſon chateau, 
fe ſolu de ſoutenir le liege * a 


In derniere extrèmi tg 
Dans 
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Dans ces tems groſliers , 1 es 
12 ſe faiſaient ſouvent la 
guerre entreux ; leurs chateaux | 
bien differens de ceux d aujour= 
d' hui, oa la voluptè femble avoir 
fixe ſon éternel ſéjour, etaient 
des fortereſſes preſque i imprena- 
bles, & fournies de routes ſor- 
tes de proviſions , à tout é&vëne- 
ment. Le chateau d'Orm. .. en 
avait en abondance, E pour te- 
nir plus de deux mois; ce qui 
fie que le baron, qui n'avaĩt que 
peu de monde pour le défendre, 
prit le parti de ne faire de ſor- 
ries que le moins qu i lur ſerair 
| Orr | 


Deja ba place Etait inveſts 
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depuis huit jours, & De Langres 
qui eomptait ſur les intelligen- 
ces qu'il y avait, ne ſe prefſair 

point de l'attaquer. Il fe tenait 
tranquille dans ſon camp. Le 
baron ne ſcavait que penſer de 
Jon ination. Entourè de larges 
foſſés „ il était hors de crainte 
d'un aſſaut i mne 2:3 


| Mademoiſel] e JET . is les 
premiers jours du ſiége, avait 
eu une viſite du baron. Apres 
lui avoir fait mille reproches 3 
ſelon fa coutume, il lui dit de le 
ſuivre. Elle obéit. Henriette 
accompagnait ſa maitreſſe. Reſ- 
tez, dit M. d'Orm.. a cette fille; 
ie ſuis content des fervices que 


—— 
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vous mavez rendus juſqu'a ce 
jour & wen exige pas davan- 
tage. Le ton dont il prononce 
ces paroles la fait fremir pour 
mademoiſelle d'Eft... Elle con- 
nait les fureurs de ce barbare; 
mais elle roſe. repliquer , & 
reſte immobile. - 


— Cependant Juliette trem- 
blante, marche fur les pas du 
tyran qui Fopprime. Elle entre 
avec lui dans une eſpece de ca- 
chor qu eclairait une lampe lu- 
gubre d'une lumiere plus affreuſe 


que les tẽnebres meme. L infor- 
tune mademoiſelle Eſt . . . re- 
cule d horreur a la vue de ce 
— kejour. Avance, lui dit fe baron 


Qi 
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ceſt-la, qu' ignorẽe de univers 


entier, tu paſſeras deſormais tes 


jours, ou tu te réſoudras a m 


pouſer. Ton indigne amant m'af- 
ſiege. Après avoir poignards le 
fils, il pourſuit le pere juſques 
dans ſon dernier retranchement. 
Si je puis memparer de ſa per- 


mens que je ne lui faſſe ſouffrir à 


tes yeux. Je gouterai en meme 


tems le double plaiſir de ſatis- 


faire ma vengeance par ſa mort * 


& de contempler ta douleur & 
ron deſeſpoir , à la vue de ſeg 


entrailles ſanglantes ,arrachees. - 


devant toi. Si mon malheur veut 


que je ſuccombe, j aurai du 5 
moins la ſatis faction, en mou- 


* 


* 
* 
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tant, de ſgavoir quenfevelie 
dans ce tombeau, tu ne peux 
me ſur vivre long · tems. Il fort 
à ces mots, & la laiſſe en proie 
à ce que la crainte & la dou- 
leur ont de Plus accablant- 


Amour; toi qui, ſouverain Uh 
toutes les facultes de notre ame, 
nous fais Eprouver les ſenſations. 
les plus delicieuſes ,.& qui nous 
portes „comme vers le centre de 
Ia volupté , à nous unir le plus 
intimement poſſible , avec lob 
jet qui te fait naitre, peux - tu 
ainſi te changer en rage, 8 
nous dechainer avec tant de: 


fureur contre ce meme: objer ,, 
dont nous faiſions notre idole ! 
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Cœur humain , aſſemblage ènor- 
me de vertus & de vices, de hai- 
ne & de tendreſſe, on ne pourra 
jamais connairre les detours de 
ton laby Fee enn b 


. 


ane dans 1 chiteau ne 


fcavair 'endroir on le baron ve- 
Hait de renfermer fa victime. 
Lui ſeul en avait le ſecret, & en 
portair roujours la clef. II ſa- 
vourait à longs traits le barbare 
plaiſir queprouvent les tyrans, 
Forfquiils ſe vengent de la fagon 
la plus eruelle, & quiils ſont 
tes auteurs de invention des 
rourmens. II quittait Juliette; 
B rencontre fa PETTY” IPTG 


Bre: ta maltreſſe eſt en suͤretẽ 


£ 
. 
* 
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1¹ dit-il, d'un ton railleur. II 
$ 'cloigne auffi-tdr., „fans attendre 
qu' Henriette lui reponde , & va 
donner des ordres pour ſurpren- 
dre le lendemain le camp de De 
Langres, ou il n'a pas encore 
apperqu le moindre mouvement. 


Tnquiette du fort de fa ma- 
treſſe, & ne voulant point la 
la laiſſer plus long-tems au pou- 
voir du baron, qui en lui en 
otant la garde „ femblait n'an- 
noncer rien de favorable pour 
elle, Henriette reſolur de ne 
differer ce dont elle ctait con- 
venue avec Robert, que juſqu's 
Ia nuit fuivante. Depuis que ſon 
amant Vayait quittèe, elle avait 
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eu le loiſtr de viſiter le ſonters 
rein, à Vinſcu de M. dOrm... 
& d'en examiner tous les derours. 
"= Des qu'elle vit Ia nuit 
avancee , & que preſque tour 
Te monde dormait dans le cha- 
teau, elle s'empare des clefs, 
prend une lampe & entre de- 
dans, avec une intrépidité peu 
commune a ſon ſexe naturel- 
lement timide. II avait ſon 
iſſue dans le bois dont j'ai par- 
le, le meme ou S'etait battu De 
Langres avec le j jeune qOrm. 
Henriette e Ecarte , non ſans une 
peine extreme „les terres mè- 
lèes aux branchages qui blo- 


 quaient la * de ſortie, & en 
derobaient 
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de robaiĩent la vue a ceux du de- 
hors. Deja elle eſt proche du 
camp; les ſentinelles Parretent , | 
| & ſur ce qu'elle leur dit qu'elle 
veut parler au commandant , 
elle eſt conduite à la tente de 
De Langres. Je ſuis Henriette, 
lui dit-elle en l'abordant, celle 
dont Robert a du vous parler. 
Je viens m acquitrer de la pro- 
meſſe que je vous ai faite par 
{a bouche. Tenez-yous prer pour 
la nuit prochaine je viendrai & 
la meme heure , & vous ſervirat 
de guide. Tout le chiteau dans 
la plus grande fecurite , ne ſe - 
defie de rien. = On doit de- 
main, au moment que vous vous 
y attendrez le moins, faire une 
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ſortie ſur vous. Tenez- vous ſur 


vos gardes Et mademoiſelle 


d' Eſt . . . , interrompit de Lan- 
gres , qui voyait qu'elle ne lui 


en diſait rien? — Ma maitreſle} 


hélas! je ne ſcais ce qu'elle eſt 


devenue. Le baron Feſt venu 


chercher ce matin dans Pappar- 


tement qu'elle occupait, & Ji» 


gnore abſolument l' endroit on 


vre lorſqu'il marchait avec elle; 
ce cruel, qui avait ſon deſ- 


ſein, m'en a empeche. Mais il a 
P eau faire, je viendrai a bout 
de ſcavoir ou elle eſt. De Lan- 
gres dans une inquietude mor- 
telle, craignant tout pour ſon 
amante, fit les plus belles pro- 


„ oa 
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meſſes à Henriette pour ſe at- 
tacher davantage. Tentez Pim 
poſſible, lui dit-il, pour la dé - 
couvrir, je vous devrai la vie. 


Le jour allait bie ntòt parai- 
tre. II était de toute néceſ- 
ſite qu Henriette füt de retour 
au chateau avant le lever du 
ſoleil , de crainte que quel- 
qu'un ne S'appergur de ſon abs 
ſence. Elle prit conge de De 
Langres , en lui renouvellant ſes 
promeſſes. De Langres lui donna 
Robert pour la reconduire juſ- 
qu'aTentree du ſoũterrein, avec 
ordre d'en bien examiner la ſi- 
tuation, des qu'il ferait jour. 
Celui-ci 2 après avoir dit adieu 
R 1 "2 
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a ſa maitrefle , qui arriva dans 
le chiteau ſans ètre vue de per- 
ſonne » Sacquirta , on ne peut 
pas mieux, de la commiſſion 
qu'on venait de lui donner, & 
une heure apres, vint en ren- 
dre un compte exact. De Lan- 
gres 1 pendant ce tems-la , $'erait 
| diſpoſe a bien recevoir le ba- 
ron, Sil Saviſait de faire une 


| Torrie, 


: ==Lavisctaitfidele, Vers leg 
neuf heures du matin, De Lan- 
gres fut atraque. Il ſortit fiè re- 
ment de ſes retranchemens, & 
&avanca vers le baron. Mais ce- 
lui · ci voyant ſon coup manque , 
ordonna auſhi-ror la retraite. De 


—— 
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Langres tomba ſur ſes gens, & 
lui tua deux hommes. , 
3 aljerte dans ſon cachot , 
livree à elle-meme , invoquait 
le trepas a grands cris. Un peu 
d'eau & de pain était toute la 
nourriture que lui avait laiſſée 
le baron. II y avait pres de- 

vingt- quatre heures qu'elle n'a- 
vait rien pris. Que me ſert, di- 
ſait-elle, de chercher à prolon- 
ger une vie dont le déſeſpoir 
doit marquer tous les inſtans. 
Renfermèe dans ce ſejour d hor- 
reur, & condamnee A ne revoir 
. peut=etre jamais la lumie re du 
ſoleil, ne vaut - il pas mieux ceſſer 
de vivre. O mort lunique recours 
| | = 
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des malheureux + Viens mettre 
fin tout d'un coup aux maux 
cruels que, endure... Tout ce 
que ma dit Henriette n'ëtait 
donc que pour me tromper ? 
L'inhumaine n'ignorait pas les 
deſſeins de ſon maitre. Credule 
que je ſuis, devais-Je me confier 
a cette ame double & pertide?.., 
Et toi, cher amant, ſi tu ſcavais 
ce que je ſouffre , quel coup af- 
freux pour ton cœur J.., La porte 
s' ouvre: c'eſt le baron. Mappor- 
te · vous la mort? Dans tat on 
vous me reduiſez , Ceſt la ſeule 
reſſource qui me reſte. La main 
qui m'a ravi mon pere, craindra- 
telle de m'immoler 2. . . Bar- 
bare; tu ne m'Ecoutes pas 1. 
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Donne-la moi comme un bien- 
fair que je te demandea genoux, 


Elle s'était jettèe a ſes pies; ce 


monſtre la repouſſe ; il met 2 
pain & de Peau ſur ſa table, 


fort ſans lui répondre. * 


donc tu me refuſes la ſeule grace 
que j'implore! Ne crois pas me 
reſerver a ton indigne amour , 
& ne te flattes pas de vaincre ma 
conſtance; je ſcaurai ſans toi me 


deélivrer de Fhorreur de te voir, 
En vain ſa tureur $exhale contre 


M. d'Orm. .. il eſt d&ja hors de 
portèe de Fentendre, 


e 
of. 
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CHAPITRE XIII. 


12 A nuit etendait ſes bn | 
ſur la terre, & les mortels fati- 
gues de leurs travaux, ſe li- 
vraient aux douceurs du ſom- 
meil. Des que tout fut calme 
dans le chateau, Henriette, par 
le meme chemin qu'elle avait 
ſuivi la veille, ſe rend aupres 
de De 3 II Tattendait 
avec impatience, & était tout 
pret à la ſuivre, II fait partir 
Henry & Robert avec elle, ac- 
compagnès de cent hommes, & 
ſe diſpoſe lui - meme a don- 
ner un aſſaut general. Tan- 
dis qu il fair combler le foſle , 
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& dreſſer les Echelles , Henry 
eſt deja maitre d'une partie du 
chateau, ou il eſt entre fans re- 
ſiſtance. Guide par Robert qui 
en connait tous les agets, il court 
au pont - levis, égorge ceux 
qui le gardent; & le baiſſe auſſi. 
tot. De Langres aqui on en vient 
donner avis, s' avance a Pinſtant 

& entre en e dans la 
place. 


Cependant le baron reveille 
par les cris des combattans, avait 
pris ſes armes, & accourait à la 
tète de ceux, qui, avertis par 
les fuyards , S'Ctaient venus ran- 


ger aupres de lui. De Langres 


* „ il rombe ſur ſa 
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troupe avec Fimpetuoſite de la 
foudre. Deja le ſang coule de 
toutes parts. Les deux chefs ani- 
mes d'une haine perſonnelle, ſe 
cherchaient avec empreſſement. 
Les ombres de la nuit les dero- 
bent l'un à l'autre. Henri qui 
vient fondre par derriere, ache- 
ve la defaite du baron; la plus 
grande partie de ſes gens eſt 
tue, & le reſte prend la fuite. 
Lui ſeul derermine a perir , fe 
defend en deſeſpere, contre une 
multitude acharnee contre lui, 
Ihen avait crendu pluſieurs ſur 
la pouſſiere, lorſque, bleſle lui- 
meme , & mis tout-à- fait hors 
de combat, on le deſarme & le 
porte dans une chambre ou on 
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le garde a vue. Des lors; rien 
ne S'oppole plus au vainqueur. 
Ceux qui ont le bonheur de- 
chapper au carnage, gagnent le 
pont, & ſe ſauvent dans la cam 
pagne. 10 


Auſſi- töõt que de Langres ſe vit 
maitre de la place, ſon premier 
Join fut de chercher mademoi- 
ſelle Eft... Il va lui-· mème trou- 
ver le baron, qui, étendu ſur 
un lit, n'avait preſque plus la 
force de parler. En vain de Lan- 
gres lui demande on eſt Juliette, 
il n'en peut tirer aucune parole. 
Content de perir , pourvu 
qu'il emporte avec lui ſon ſe- 
cret, ils obſtine a ne point re- 
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pondre. De Langres ordonne 
qu'on prenne ſoin de lui, defend 
le pillage, & recommence ſes 
recherches. 


All erair grand jour, & il 
r'avait encore rien découvert. 
Amis, cherchons de tous cores; 
le bonheur de ma vie en depend, 
Helas ! que me ſert ma victoire, 
ſi je ne puis recueillir le ſeul 
fruit pour lequel j'ai combattu? 
Il commencait a ſe deſeſperer, 
Apres avoir parcouru les en- 
droits les plus ſecrets du cha- 
teau; il arrive avec quelques-uns 
des ſiens dans une petite cour 
iſolee, od Henriette, après avoir 


introduit les gens de De Lan- 
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gres dans la place, Epouvantce 
de la ſcene horrible qui S allait 
paſſer, Stair retirce loin du tu- 
| multe & du bruit des armes. Des 
quelle appergut De Langres : 
Ah! Monſieur , mademoiſelle 
d' Eſt. .. eſt proche d'ici. J'ai 
entendu des plaintes qui ſem- 
blaient partir de cet endroit; il 
faut y chercher. Elle lui mon- 
trait une porte a gauche, ferrce 
depuis le haut juſqu'en bas. De 
Langres approche ; il Texa- 
mine, & ne peut decouyrir 
ce qui la tient fermee, Il va 
Tenfoncer, lorſquayant par ha- 
ſard donne un coup ſur un des 
gonds , elle 8 ouvre ſans autre 
effort. Dans le mème- tems, on 
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lui vient dire que le baron eſt, 
mort , & qu'on a trouve deux 
clefs {ur lui. On les lui preſente; 
& il ne doute point qu'elles ne 
ſoient celles qui renferment ſa 
maitreſle. Il etait parvenu dans 
une eſpece de caveau; il ſe fait 
apporter des flambeaux, & dé- 
couvre , apres en avoir pluſieurs 
fois fair le tour, une porte pra- 
riquce dans le mur, mais avec 
tant d'art, qu'il n'etait preſque 
pas poſſible de l'appercevoir. 
Vne de ſes clefs P ouvrait. Il deſ- 
cend ſix marches, & une autre 
porte s' offre a ſes yeux. A Faide 
de la ſeconde clef, ce dernier 
obſtacle eſt bientor leve.== Que 
devient-il, ah! dieux! en apper- 
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cevant Juliette Erendue par terre 
fans mouvement. Eperdu, il ſe 
jette ſur le corps de ſa maitreſſe 
&e la prend dans ſes bras. Juliet- 
te, que le defaut de nourriture 
avait reduite en cet Etar, reſpi- 
rait encore, Elle entr'ouvre ſes 
yeux preèts a ſe fermer pour toũ- 
jours. Sa bouche ſemble vouloir 
prononcer quelques paroles. Son 
amant qui la croyait morte, fait 
un cri de ſurpriſe & de joie. II 
envoie Henriette chercher de- 
quoi ranimer ſes ſens. Celle-ci 
Tevient auſſi = tor On s'em- 
preſſe autour de mademoiſelle 
&'Eft.. & les ſecours qu'on lui 
donne , la W enn a 
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== es quelle put parler, Ah! ＋ 
de Langres 75 eſt-ce vous; ou 
1 2 dope dong 
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ter mon ee N 
marracher Centre les. bras de 
la mort. Fallais en mourant me 
ſouſtraite- aux MAUX qui m acca- 
blent, & rentrer dans le re pos 
Eternel d' où je ſuis ſortie —.— 
Mais 0 eſt De Langres !. gp 
Cher De Langres!. * Chere 1 u 
| liette 1 8 ecrie De Langres 3 = ſon 
Tour. II Fenleve lui-meme de ce. 
lieu Chorreur , & Ja. porte dans 
; an. des. apparremens. du chateau. 
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| = Pendant que tout ceci ſe 
paſſait , Henry, apres avoir laiſſe 
quelques troupes a la garde du 
pont, avait ramene le reſte dans 
le camp. Il attendair les ordres 
de De Langres. De Langres en- 
tiè rement occupe de Juliette, ne 
penſait plus qu'il ètait dans une 
place dont il venait de ſe ren- 
dre maitre par la force, & au 
delordre qui devait naturelle. 
ment N regner. 


Cependant les chirurgiens 
qu il avait envoye chercher, 
étant arrives , aſſurerent que 
*mademoiſelle d'Eſt .. . n'avait 
beſoin que d' etre mEnagee pen- 


4 
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dant quelques jours pour tre 
tout - à- fait hors de danger. 
II la confia a leurs ſoins , & 
fut rrouver Henry pour deli- 
berer ſur ce quils avaient à 
faire dans la conjonQure pré-— 
ſente. Ils reſolurent que des 
que Juliette {erait en etat d'etre 
tranſportee , De Langres re- 
prendrait la route d'Eſt..... 
Qu' Henry reſterair dans le cha— 
teau d'Orm.. . . avec une garni- 
fon , & qu'on recompenſerair le 
foldar ,en luidiſtribuant de Var- 
gent qu'on y avait trouve en 
abondance. Cet arrangement, 
dont les troupes de De Langres 
furent bientoc informees , fit 
celler quelques murmures qui 


ij 
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= Pendant que tout ceci ſe 
paſſait, Henry, apres avoir laiſſe 
quelques troupes a la garde du 
pont, avait ramenè le reſte dans 
le camp. Il attendait les ordres 
de De Langres. De Langres en- 
kiérement occupe de Juliette, ne 
penſait plus qu'il ètait dans une 
place dont il venait de ſe ren- 
dre mattre par la force, & au 
de ſordre qui de vait naturelle· 
ment y deer. | 


Cependant les chirurgiens 
1 qu il avait enveye chercher, 
Etant arrives , Taſſurerent que 
mademoiſelle dE. avait 
beloin 115 Ferre mEnag&e _ | 
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dant quelques jours pour etre 
tour - à - fait hors de danger. 
Il la confia à leurs ſoins „ & 
fur trouver Henry pour d&li- 
berer ſur ce qu'ils avaient a 
faire dans la conjonQure pré- 
ſente. Ils reſolurent que dts 
que Juliette ſerait en ctar d'ertre 
tranſportee , De Langres re- 
prendrait la route d'Eſt..... 
Qu'Henry reſterait dans le cha- 
teau'd'Orm.. .. avec une garni- 
fon , & qu'on recompenſerair le 
foldat ,en lui diſtribuant de Var- 
gent qu'on y avait trouve en 
abondance. Cet arrangement, 
dont les troupes de De Langres 

furent bientöôt informées „ fit 
ceſſer quelques murmures qui 
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commengaient. 3 $dlever.Onles 


avait pri veces. du pillage, il était 


juſte qu elles en fuſſent dẽdom— 
mages Par quelqu” autre choſe. | 


"nn = De Langres dans le chk 


eau. i d'Orm... E Etait comme chez _ 
lui. Outre le droit de conquète«õ 


il allait lui appartenir, du chef de 


Ta femme, mademoiſelle. d' Eſt., 


qui ſe trouvait la plus proche he- 


ritiere du baron. Celut-ci avait 


Ere enterre le jour meme qu il 
avait perdu ſes biens avec la vie. 


On en uſa enyers lui differems . 


ment qu'il navait fait à Vegard. 
de M. dER..... ..quiil laiſſa 


ſans ſepulture ».expole à etre de- 
Fore par les chiens. Sous pres. 


x 
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texte d'une ſentence lancee- par 

la vindication & Vinterer , il 

L'avait pourſuivi au - dela meme: 
du trepas. | 


Le mème abbe dont M. &Eſt..; 
avait été la victime, venait 
dapprendre que de Langres aſ- 
ſiẽgeait le chateau d'Orm. . . II 
avait dé puté vers lui deux reli- 
gieux, pour lui commander de 
lever ce ſiege , ſous. peine d' en- 
courir ſon indignation. | Ces 
' moines arriverent lorſque De 
Langres, qui voyait ſamaitreſſe: 
tout -àa-fait retablie „ ſe diſpoſair 
4. partir avec elle, Il fut ſurpris 
lorſqu'on. les lui prefenta,, & du 
compliment quiils lui firent, IE 
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214 De LANGRES 
welt plus tems, mes bons peres, 5 
leur dir-il ; ; ce chateau m'appar 
tient, & M. d'Orm . . eſt mort. 
Celui qui vous envoie Sy eſt pris 
trop tard; mais quand il aurait 
fait plus de aner „ il n'y au- 
rait pas gagné davantage. Eh! 

-queeſt-i} pour me preſcrire des 
| loix? Renfermè dans emploi de 

Fon ſaint miniſtere, qu'il ſe mèle 

de vous donner des regles, d'in- 

ſtruire les peuples par de bons 
exemples, & non de querel- 
Fes qui lui ſont abſolument 
Etrrangeres. L'Etre. ſupreme a 
mis le glaive dans les mains des 
guerriers, pour qu' ils ſe faſſent 
juſtice entr'eux. Il n'a point char- 
ge ſes miniſtres de regler leurs 


ET Jul mr. 21S 
differens. C'eſt trop vouloir en- 
cherir ſur la puiſſance qu'il leur a 


Cy conhee. Elle -& des bornes'; que | 
votreabbe les ſgacherconnaitre. 


Je ne ſuis point M. d'Eft.. . Sil 
s'aviſe d'en abuſer contre moi ,, 


c eſt le fer & la flamme à la main 


que Firai le forcer de m'abſou- 
dre: ſortez. De Langres indignẽ 
Adu procede de cet abbè envers 
M. d'Eſt. .. avoit prononce ce 
diſcours d'un ton fi rempli de 
fureur, que les deux religieux 
interdits & tremblans partirent 
au moment meme, &furent ren- 
dre mot pour mot à F. .. la ré- 
ponſe qu'il leur avait faite. 
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champtrres. Generofite bien 
placee. Souvenir fdcheux. 
Fidetite recompenſee. Me- 
races & accord. Bienveil- 
{ance du Prince. Recom- 
33 penſe du merite.  Hymen 
 pompeux, Source du- ai 
bonkeur.. Concluſio ores 
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20 PENDANT: be A 
ſui vit ſon plan; Henry reſta dans 
la place , avec une bonne garni 
| Ton. Juliette & ſon amant, a0. 

compagnes « du reſte des troupes, 
partirent pour ſe rendre à Eſt. .. 
= IIs &raienr prets d'arriver, 
lorſqu' ils virent une troupe de 
gens qui venalent à eux. C6. 
taient les habitans d. Eſt. qui, 
au ſon des inſtrumens champe= _ 
tres, 8 Pavancaient pour féliciter 

| De Langres de fa victoire. Ju- | 

liette quiils virent a ſes cores , 3 


bes ravit de joie: = On nenten 
T. 
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wit. Ds. Lanoans 
1 __ * 
Langres & Mademoi ſelle d .Eſt. a 
Ils furent ainſi conduits dans le 
chateau. De Langres, 4 ſon 
| artivee, fir diſtribuer de Target * 
& des vivres à tout le monde, 
Les ſoldars furent congedies ; les 
uns, qui Eraient de Trendroit 
meme. ry Sen retournerent chez 
Lux „ les autres furent logess 
dans le chateau pendant deux ö 
jours „ o rien ne leur manqua 3 
le troiſieme, chacun Prise Jon 
e 3 ia 8 5 


de Langresr remis * [cs fall 
Sues „ goüta d'autant mieux le 

plaiſir que lui donnait ſa vidoire, '. 
* elle etait D &qu elle 


7 "is 
. Gly . 
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Ac lui coũtait que peu de ſoldats. 
| Avate de leur ſang, il les avait 


mEnages le plus qu il lui avair 
4e urn 1 OT 
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— ne put revoir ces 


lieux, od ſon pere, mourant en- 
tre fes bras, avait pour la der- 


| 0 | re 


niere fois Gy fes regard: 
elle, ſans repandre un torrent 


5 de larmes. II n 7 eſt plus „cher 
De Langres 3 FEcriait -elle, 


nous ne le reverrons;j jamais De 


Langres mélait ſouvent ſes lar- 
mes aux ſiennes, en faiſant ſes 
efforrs pode la conſoler, 79 
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pe & peu ſa douleur ſe calma. 
3 


Deux mois le paſſerent „& 


E \ 


| 220 D* Lavon ns. | 
Dans: ces entrefaites, De "Tp p 
gres avait marie Robert avec la 
jeune Henriette; & leur avait 
fait un ſort, Le vieillard qui lui 5 
avait remis le teſtament de M. = 
N Eſt. .. était mort pendant. le 
ſiege du chateau d'Orm. . . II fit 

venir ſes enfans » & e Ti 9 
X ae ehen. 35-1: 


—_—_ l reque lors u une lettre de 

F. .. qui le menagait de lui faire 
7 Eprouver les effets de cgtte puiſe 
ſance qu'il oſait braver. Juliette 
frèmit à la lecture que lui en fu 
De Langres. Elle ſe rappella les 
malheurs de ſon pere, qui avaient 
de faire ſa paix avec harchevẽqug 
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5 Er JULIETTE; 221 
0 z quelque prix que ce füt. De Lan · 


gres à ſa priere cẽda à F., quel 
que terres du chateau d Orm., 
E la querelle fut appaiſéę. Ju- 

liette engagea encore ſon amant 


A donner le chateau d'Orm,.,,, 
meme a Henry: elle ne voulut, 


rien garder d'un, homme dong 
elle ne ſe rappellait la mémoii 
qu' avec horreur. IIs trouyerent 


- &infi: moyen de s'acquitter en- 
vers lui des ſervices impor+ . 


tans qu'ils en avaient regu Fun 
& Tautre. ft 32 $263 43 2 | T'<[ 
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— 1 ne reſtait plus 4 mademdi- | 


ſelle d' Eſt. .. que de donner ſa 
main a ſon amant, pour le ren: 


q gre. parſaitement heureux. Elle. 
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- Lamokevy 
| it Eperduement, Sen erait 
aderée. Mafereſſe de ſa perſon - 
ne; elle erait libre de fe donner 
I'/Jui des Finflane meme. De 
Langes mafpirait qu apres le 
moment forrunè; bd il fe verrait 
1 _ pour eovjours avec ellezmais 
rene de ſon bienfaicteur 
Finquidfair, Il etait naturel quid 
fir reconnaftre, avant dules = 
dies droits qu'il lui donnait. It 
| conſulta_ Juliette, & convint 
t vec elle q dil irairà Paris, 7 rd ; 


„ 


le preſencer au rols +2020 1-05 


| Lean venait de payer le wile 
& la nature, & avait laiſſe ſon 
tröne au dauphin. Charles é 
grair ,& Jouiſſair de ta. Paix: J 
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qu eil ne s qu'a- ſa prudence 
ſinguliere. De Langres trouve 


aiſẽment aceès auprés de lui. C& 


prince le reconnar!, & le recup | 


ayec bonte. Il lui demanda cel 
| qui Famenair a la cour. De Lan 
gres luĩ fit un recit; de tdut ce 
quit lui Etait arrive depuis qui 
Tavair quitite, & lui pre ſenta le 


teſtament de Md Eſt. . Le ror̃ 


e le fir lire, & Fapprouva dans 


toutes ſes parties. II remoigna 
le deſir de voir mademoiſelle 


d' Eſt ... Elle parut devant ce 


prince telle qu une brillante au- I 
rote, & attira tous les regards 
d'une cour auſſi polie que g. 


lante. Charles felicita de Lan- 


gres ſur ſon bonheur, & ne le 
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differa que de huit jours apres 


Tarrivée de Juliette. II avait ſi- 


gnc leur contrat, & il 7 etait 


dit que De Langres prendrait 
le nom Rs: er: ſer mariant. . 
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1 PE fimille Est. 7h betreue 
ene, Eds males; le 
roi, en reconnaiſſance des ſer- 


vices que cette maiſon avait ren- 
dus, tant à lui: mème qu à ſes pre« 
deceſſeurs, eut la bont de la faire 


revivredans ces deux amans. II 


confirma le don de nobleſſe 


qu'il avait fait à de Langres „ par 
des lettres qu'il lui fit expedier 


ſous ſon nouveau nom. Ceſt à 
: vous 7 dir « ce ens C * Ls | 
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que vos enfans ſe rendent a 
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A Jurizrr EC 2 
feul que vous en tes redevable; 


digne d'en heriter , que . 


Tavez été de Facquerir. Ceft 
dans les ſentimens & le courage 


que conſiſte la vraie nobleſſe, 


& non dans le ſang 0 nous 


tranſmettent nos aieun. 


SLES 35k A 8 Cott its $540 FT: 5 3 
Tx Ve . remercia le roi à 


N * 


genoux, & lui rendit hommage 
pour les terres dont il venait de 

_ Finftoder. =Oncelebraſon hy- 
2 men avec mademoifelle ER. . » 
avec toute la pompe qu'il exi- 
geait, & ayant paſſ encore quin⸗- 

ze jours à Paris ; av inilieu des 
| feres & des plaiſirs, ces deun 
2 Prirent 


z:conge du roi, = 


22 "Thr SG. 5 
| t rendirent au chãteau d ·Eſt. Iod 
les feres recommencerent. Hen= 
ry sy trouva à leur atrivee pour 


les remercier & les complimen— 
ter ſur leur felicité. Leurs vaſ- 


> 


Aux ſe reſſentirent du bonheur 


dont ils jouiſſaient: ils abolirent 
les cor vèes dont ces pauyres gens 
Etaient accables , & la liberté 
qu ils leur rendirent, les feur 
ſoumit davantage que * joug le 
plus peſant n aurait jamais fait. 
Oetait à qui volerait au- devant c 
de leurs vœux. Ils avaient pas 
le loiſir de deſirer.Le plus sur 
, moyen à un ſouverain d'erre heu · 
tex, Ceſt de rendre heureux ſes ; 
peuples de qui fafslicits depend. 
Celui 1 ſe * aimer 5 jouir.du / F. 


E Jol IZT T. 227 
vrai bonheur , le tyran n' en 
pas meme l'ombre. 


=Ceſt ainſi que monſieur & 
madame d'Eft.., paſſerent leurs 
jours. Le plaiſir & la joie en file- 
rent tous les inſtans. Au bout 
d'un an, le ciel accorda i leurs 
deſirsun gargon , tendre fruit de 
leur amour, Ils 'fleverent à Fe- 
cole de la vertu, & dans une heu- 
reuſe & tardive vieilleſſe, leurs 
yeux furent fermés par cette 
main cherie. C'eſt de ce digne 
rejetton queſt deſcendue la 
nouvelle maiſon d'Eft.., dont le 
nomcelebre dans notre hiſtoire, 

ſubſiſte encore aujourd hui, 
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Jz vous recommande avec 1. 

ö rance Madame W indham 7: : Ceſt 

une errangere dans votre 7 ule, au 

5 ſort de qui je m' intereſſe entire 

ment; vous ne ſgaurief meme me 
rendre un plus grand ſervice que de 
ui fatre, de tenis en tems, quelques 
5 vibes, & de lui procurer la con- 
| — de Madame Silveftre. Si 


les belles qualites de Pame ont ſcu- 
| les le droit d'unir les cœurs, „elles 
ne tarderont pas d etre lices Pune 
amitie indiſſoluble 67 je ſuis certain 
que Madame Windliam acquerra 
dans la compagnie de votre chere 
1 Epouſe, toutes les vertus dont elle 


peut encore avoir beſoin, pour etre 
N aimable. 
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AVERTISSEMENT: 
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| "0 'Hiſtoire ſuivante a Et Ecrite dans 


deux deſſeins: le premier, pour amu- 
ſer LAuteur, pendant Vabſence de fa 
femme, Le ſecond, „pour inſtruire une 


jeune File en lui faiſant voir que 


rinnocence & la yertu , quoique per- 


ſecutdes pour un. tems, regoivent a la 


; fn leur recompente. 


Si le Lecteur de cet t opuſcnle, 3 
trouve Putile joint à Vagreable , les 


vœux de Auteur ſeront accomplis. 


Si, au contraire, le Public n'y trouve 
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ni Pun ni autre; Ceſt un incident 
dont on doit ſe conſoler, ſur- tout 
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